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ACTFa PREMIER. 



. L«lbéilr* r»prrt«alr un •4ion ntlirmrni m«ulAli> Uni 

SCENE PREMIERE 

I 

LE VICOMTE. JASMIN. j' 

LE VICOMTE. I 

Aimî, (tt M eunntii |>ai rfite j^uih* ülkr ! 

JA«mE. dfhnnt. ^ 

Non. monsieur le viromte. 

LE VICOSITE. ' 

lis ne l'ss |Amai« vue? 



P |M>ri# <1*M Im fAnil : Mnr (rr«mil« porlr > aIvoî^ 

JA9W1E. 

Jamais. 

LE TICOMTB. 

Tu Ignores où elle demeure 1 
JASMIN 

Pour le Mvotr. il aurait fallu «uivre Alexan- 
dre: el la seule fois que je lui ai offert «le 
compagner. Il a manifeste son refus par un geste 
si eipressif. que je n'al pas eu Tenvie de renon 
vcier ma pro|»osiiii>n. 
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MAGASIN TIIËATKAL. 



I.K VICOMTK. 

Kt ieuae l>e«|»aiicret en cti fou? 

JASMIN 

Fou à lier... Pour elle il neglig;e ses anus, ses 
plaisirs; soit.prudeiire ou jalousie. H ne s'esl con- 
fié ■ personne; el aflo de mteui dérouler les 
süu|Kuns. il emprunte un déguisement |iour arri- 
ver cliet sa maîtresse. 

Ll VICOMTg. 

Un déguisement!... r'esl adoroble!... Cela me 
rappelle les relies de ma jeunesse! .. {Avec fa^ 
tuiti ) Tu ne eruirais pas, Jasmin, que j’ai été 
un mauvais sujef. 

JASMIN, i'inctiuani 

Je respecte trop monsieur le vicomte poui dou- 
ter de M parole. 

i.E vicoiir*, arec une taf^ianec riiitrule. 

Mais un mauvais sujet cité, recherché, couru... 
J avais une jambe'.... Qu'elle a faii passer de 
mauvaises nuits aus maris de Versailles Aussi, 
dbait-on à la cour, pour voir un homme accom- 
pli. il faudrait qu'il réunit la taille de Cétoriére. 
la figure de Narbonne, l'esprit de Richelieu et la 
jailli de Rrassac. 

JASMIN, gûimtni. 

Comme pour une belle cathédrale: la nef d’A- 
miens. le chœur de Beauvais, le clocher de Char- 
tres. et le porUil de Reims. 

LB VICOMTE, mnnininr ta jambe. 

Je l'ai toujours, celte coquine de jambe!... 
Mais le temps lui a porté un coup mortel... Elle 
n'est plus que l'ombre d'eile-méme. 

JAtMlN. 

Monsieur te vicomte prend plaisir a se caloro- 
Diar... Beaucoup de nos jeunes genlilshoinmes 
envieraient eocore sa grâce, son élégance. 

LE VICOMTE, se lecani ei te povaHaut. 

Oui... l'on est assez bien conservé pour leur 
inspirer de tempe à autre certaines frayeurs... 
Sais-tu. Jasmin, que j'ai trente mille livrée de 
renie el que je suis garçon?... Dcui mojent de 
séduction immanquablei. 

JASMIN. 

Que monsieur le vicomte cherche a employer 
auprès de M’*' Oespalièret. 

LE VICOMTE. 

Moi!. . fi dune!... Un enfant de dii-sepi ans, 
la fille du conseiller, de mon ami, avec lequel j'ai 
été au rollége!.. Non.Jasmio... Je crois d’ailleurs 
avoir entendu dire que M>* Üespalières avait des 
projets d'ëtablisscmeiil p«»ur sa fille. 

* JASMIN. 

Oui . monsieur ; madame voudrait faire de 
Eugénie une duchesse. 

LE VICOMTE. 

Louable arobiiion... II est bien rare qu'une du 
chesse ne soit pas heureuse. 

JASMIN. 

Reste a savoir si cela conviendra à M . le con- 
keiller... Vous savez qu’il n’a pas la m$mc ma- 
uiéc.e de voir que madame... Elle a eu toutes les 



peines du momie a le faire consentir à ce i|ue son 
fils prit la carrière militaire. 

LE VICOMTE. 

Oui; Despalières a des idéet» saugrenues, des 
idées a la Voltaire, à la Beaumarcliais. 

JAaHlN. 

Ab! monsieur, ne dites pas de ma) de M, Ca- 
ron de Beaumarchais; c’est un homme qui. dans 
ses pièces, duiine bien de l'esprit ases domestiques. 

LE VICOMTE 

Si Despalières était ici, sans nul doute, il s op- 
poserait aui projeta de sa femme... Jamais je n'ai 
vu deui caractères plus anlipaibiques.. Filled un 
ancien avocat-général au parlemenld'Aii, Héloisc 
Monlmeillan a été élevée au couvent avec des de- 
moi'ielles de qualité; elle y a pris do bonne heure 
les airs et le ton du grand rounde.. Nous avons 
des duchesses qui n'ont pas s.i gr&ce et »un im- 
pertinence... Il y a des momens uü elle me fait 
illusion; elle a, pour tout ce qui evt au-dessous 
d'elle, un mépris plein de dignité. 

JASMIN 

Le serviee de monsieur est beaucoup plus 
douz... Avec lui, jamais un mol désobligeenl ; 
il est pour Bous-méme d'une politesse... 

LE VICOMTE. 

Politesse bourgeoise... que. du reale, n’ont pas 
tous les gens de robe... A-t-on de ses nouvelles? 

JASMIN. 

Monsieur éuit la semaine dernière dans les en 
virons de Sens .. à une vingtaine de lieues. 

LE VICOMTE. 

Depuis la mort de son beau-père, il est tou- 
jours par voles el par chemins... On dirait que 
son parlement siège sur la grande route. 

JABMIN, à demi-voix, uvee ntitiiére. 

Je ne sais pas pourquoi, j'ai dans l’idée que les 
affaires de la succession sont embrouillées : J'ai 
entendu dire qu'a la mort du père de madame 
l'héritage ne se montait guère qu'à cinq cent 
mille francs. 

LE VICOMTE. 

Bah ! est-ce que le vieui Monlmeillan aurait 
doté quelques rosières? ou acheté a beaux deniers 
comptans l'absolution des péch|te de sa jeunesse? 
C’était bien le magistrat le plus vicieux I... Nous 
avons été irès-liés ensemble: il a vendu la justice 
plus souvent qu’il ne l’a rendue!... mais en ré- 
compense. on soupail admirablement chez lui. 

JASMIN. 

Aussi, madame lient bien de son père pour la 
dépense. 

LS VICOMTE. 

Les vertus sont dans le sang, li'S bonnes qua- 
lités sont héréditaires. 

JASMIN. 

C’esI surtout depuis que H. le duc d'OIbreuse 
a été préaenlé à madame que son goût pour le 
luxe s’est augmenté. Tous les jours des fêtes, des 
plaisir.<i... c'est bien ennuyeux! 



Digilized by Googic 




IL FALT QUE JEUNfôSE SE PASSE ^ 



LB VICOMTB 

L'«IUance des d’OIbreuse... e'cità cela qu'elle • 
>isf 

JASMIN. 

Il faut convenir que cela ferail un joli couple.. 

II. le dur est bien, et mademoiselle est si jolie! * 

LI^TICUMTB. 

Les d'ülbreuse sont en faveur, à la guerre sur- 
tout; ils sont alliés aui Brienne L’ainé vient 
d'élre fait lieutenant-général, et d obtenir le gou- 
vernement du Poitou : si je oc me trompe, Des> 
pallérec a un cousin, une espèce de parent, au ser- 
vice, qui voulait entrer dans les dragons de la 
reine. 

JAAHIN. 

Madame en a parlé a M. le duc; le ministre a 
promis une compagnie à M. de Tignolles. 

LK VICOMTE. 

Vignoles... Oui. c'est cela, lieutenant aui chas- 
seurs des Kvéchés. 

JASMIN. 

Je vous assure, monsieur le vicomte, que je 
croisé remariage... M. leducestaui petits soins. 

Les jours d’Opéra il est toujours fourré dans la 
|<^ de madame; il vient ici très-souvent : on le 
consulte, on écoule, on suit scs avis. Si, comme il 
J a tout lieu de le croire, il est du godt de ma- 
demoiselle, je suis persuadé que M. Dcspalières ne 
s'opposera pas au bonheur de sa fille. 

I LE VICOMTE. 

Je le souhaite; mais j’en doute. 

SCENE n 

BS MEmbs. PAULINE 

EAULINB, de la porte. 

Pardon, messieurs. Despalièrea ? 

JASMIN. I 

Mademoiselle, madame est dans son apparie- j 
ment. 

PAl'MNB, t'atançaui au wilieu. 

Je désirerais lui parler. 

JASMIN. 

Mademoiselle S'i-elle un rendei->ous? 

HAILINB. ; 

Pas précbémeiit; mais si vous aviez la boulé 
de lui dire que c'est la jeune personne qui lui a 
été rcKOinniandéc par M"* la marquise de Givry? 

JASMIN. 

Cela suffit, mademoiselle, je vaisvousannoncer. j 
Il wri |>i>r Ia druilc. | 

SŒNE III. i 

I'AULI.NE. le vicomte. j 

LB VICOMTE , galamment. \ 

Mademuisellc ' avec une figure semblable, on | 

recommande par soi-mème beaucoup mieux 
que pM qui que ce soit. [A pari.) C'est singiillpr 



comme ces filles de rien sont jolies... demander- 
moi pourquoi! (A Pantinc.) C'est la première fois 
que mademoiselle vient chex M** Despalières? 

PAULINE. 

Oui. monsieur. 

LE VICOMTE. 

Je suis l'ami de la maison, et je m'estimerais 
infiniment heureux si je pouvais vous être agréable. 

PAULINE. 

Je vous remercie, monsieur; je viens demander 
de l'ouvrage 

LE VICOMTE. 

De l'ouvrage! 

PAULINE. 

Qu'y a-l-11 donc d étonnant à cela, monvieur, 
quand on n'a paa de fortuoe? 

LE VICOMTE. 

Pas de fortune avee ces yeui-là! Tous n’ètes 
pas de Paris ? 

PAULINE. 

Non, monsieur. 

LE VICOMTS. 

J'en éUis sûr! (A part.) Aht si j'avais quinte 
ans de moins! Un gentilhomme ne devrait jamais 
vieillir. {A Pauline.) Vous aves votre famille dans 
la capitale? 

PAULINE. 

J'y ai mon frère : noua sommes orphelins. 

LE VICOMTE. 

El quel Ige a-t-il, monsieur votre frère? 

PAULINE. 

Il est mon aîné de sept ans. 11 en aura vingt- 
cinq le mois prochain. Il travaille dans l'horlege-. 
rie. et c'est un excellent ouvrier, au dire de M. Ca- 
ron, qui lui a promit de l’aider quand il voudrait 
s’établir! 

LE VICOMTE. 

Et vous n'avet pas d'autres paréos? 

PAULINE. 

A Paris? non, monsieur. Maisn'est-ee pasassext 
Mon frère est le meilleur des frères, il m'aime et 
Je le lut rends bien. Nous ne sommes pas riches, 
il s'en faut ! mais tantdegens sont plus é plaindre 
encore. . que nous nous trouvons heureux de ce 
que le travail nous procure. 

LE VICOMTE. 

Le travail!-., pauvre ressoüice! 

PAULINE. 

Elle ne nous a jamais manqué. 

LE VICOMTE. 

Quand on est jeune et jolie comme vous, on a 
tort de négliger des avantages... qui pourraient 
conduire à une fortune. . honnête. 

PAULINE. 

Mon frère et moi nous ne désirons rien. 

LE VICUMTB. 

Votre frère, c'est possible; Il a en perspective 
la maîtrise, la jurande; mais vous... à votre Age. 
on n'est ni sans désir ni sans ambition , et con- 
damner ces jolis doigUau travail, c’est un meurtre. 

PAULINE, retirant sa main. 

Kxcusei-moi. moosieur, si, dans mon ignorance. 
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MAGASIN THEATRAL. 



jf ne pms rendre a un Unpagn f|ue je ne eom^ 
^rf«dii pâf. 

LE VICOMTE, O p<trt. 

i en M E^rivoi»é de fduft rebelles; mais par de 
4itos jolies. 

SCENë IV. 

PAULINE, EUGÉNIE. LE VICOMTE, 

JASMIN. 

HrniiiBt qu’Eugcnie ptrle à P<nlia«, 1« VicomI* •'mtre- 
ti«nt «T«c Jaimin. 

U6ÉEIE. 

IfaAeiaoifelle , maman Mi bien ficbée do ne 
|K»uv*oir pas vous recevoir dans ce moment. Bile 
vous prie de repasser iimdi prochain et de vous 
adreMer a H”*- Durand.qui a l'ordre de vous em- 
ployer k la lingerie. 

PADUXK. 

M** t>espaliéres ne me connailaant point, c'est 
a la recommandation de la marquise de Gi- 
vry que je suis redevable de la bonté avec laquelle 
veire maman daigne m'aceueillir. Veuillei bien 
l'aaeurer, mademoiselle, que je ferai tous met ef- 
forts pour me rendre digne de sa bienveillaure. 

■DfiiNIB. 

U** de Givry e dit beaucoup de bien de vous à 
maman, et ai maman avait comme moi le plaisir 
de vous voir et de voiu entendre, elle en pense- 
rait mille fois davantage. 

Kunt'iiir fiMiduit I'aiHibi* qui Msrt. 

Jâuniv. boa OM Ficomie, tjui lai de Cartjent, 

Soyee tranquille, je ne la perdrai pas de vue. 

Il «urt. 

SCENE V 

LE VICOMTE, EUGf’ME. 

Elle est fort bien, celte jeune personne; elle 
s’eiprime avec une facilité .. 

LB VICOMTE. 

Ouf, cela a du babil! 

Bl'OÉRIB 

Un air distingué. 

LE VICOMTE. 

Eh! mon Dieu, qui u'a pas aujourd'hui l'air 
distlnguéf 

EUGÉniB, d*NN petit air boudeur. 

Méchant homme! voua oe trouver jamala rien 
de bien. 

LB VICOMTE, yo/ammeitf. 

Ce que je vois me rend difficile. 

BUGÉBIB, ««tirtui//. 

Maman a reçu des lettres de papa... il revient. 

L1 VICOMTE. 

Kfi-ce qu'il n'y a pas la-dessous quelque pro- 
jet de mariage? 

Houv moi? je n'en sais rien .. seulement je suis 



bien contrariée : la fête que devait donner M"*** la 
comteasede Taudreuil n*a pas lieu, tout est con- 
tremandé... J'avais une si jolie toilette! j'en au- 
rai» pleuré!... 

LE VICOMTE. 

Pauvre enfant! a dit-sept ans la danse et la (>a- 
nire sont de grandi plaisirs .. Kt fwurquol cp 
changement ♦ * 

El’CfdtviB. mo%\ira»t »a »nire. 

Maman va vous le dire. 

.SCKNK VI 

LE VICOMTE. M». DESPA LIÉRE8, EUGÉNIE. 

!!■*>• DESPALlhBBS. 

Eh bien, Eugénie, crtlc Jeune personne?... 

BtCKBIE. 

Maman, «uus lu'aviiT dit de la congédier; «Ile 
est partie. 

M*’* UKsPALifclIES. 

Tant pis. j'avais changé d'avis : j'aurais été bien 
aise de la voir, de causer avec elle : la marquise 
de Givry nie la recommande d‘Une façon luuie 
particulière. Il parait qu elle a reçu de l’éduca- 
tion, qu'elle a de« lalens, et mot. je suis folle des 
talens, j'adore 1a musique, la peinture; j'honore, 
je vénère les arts, les bcauI-a^^... (C^HaowOTe 
entre, salue et passe dans le cabinet d droite: If 
Fieomte le salue.) Ne faites pas aUention, vi- 
comte, c'est le maître de dessin de ma fille, (il 
Buçéuie.) Va, va, mon Eugénie, tu prendras ta 
leçon aussi courte que tu le voudras. 

aSCENE vil 

LE VICOMTE, M-*' 1XBSPALIÈKE8. 

M»« uespaliEees. 

Eh bien, vicomte, vou» savex la nouveMe?Poinl 
de soirée chet Is comtesse de Vaudreuil. 

LE VICOMTE. 

C'est ce que M»« Eugénie vient de m’appren- 
dre... 

M*"* DESPAi-ltBES. 

Il est arrivé un grand malheur; ton jeune fils 
s'est battu : il a été tué. 

LE VICOMTE, l^fft'retneiit. 

Tué! pauvre garçon!... qu>»i-ce queca avait? 
vingt ans. . Et contre qui? 

M*« OESPALlhBRS. 

Contre le baron de Fodenas II avait surpris * 
le chevalier de Vaudreuil eu léic-a-léte avec sa 
femme... le baron s'est emporté; il a crié, ful- 
miné; il a provoqué le jeune homme 

LE VICOMTE. 

El Ils apiiellent cela le siècle de la philosophie! 

OESPAUhEES. 

Ce pauvre petit Vaudreuil si gentil, si aimablr! 

I.E VICOMTE 

C'est un peu sa faute. Est-ce qu'on s'adresse 
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IL FAUT gtE JEUNESSE SE PASSE. 



flux ge<l^ Je qualité pour cea M)rtoi Je cboses^la? 

HRf UBflfALltHKfl 

Eh bien, moi autai, fat eu Je aeœbbbles craio- 
IM. 

LS YICOMTS. 

Pour Alexandre. 

USSPALiSnSS. 

Oui. pour mon flis; je l'ai cru amoureux de la 
marquiüe de Kiinrhio... Il n’en bougeait pas... La 
marqiiite est jolie, coquette, et son niart est d'une 
jalousie:... Vons conre^ex les iransea d'une pau* 
vir mère qui voit à chaque instant les jours de 
son fiU eu Jauger par rrlTct d'une indisrrétioo... 
d'une rivalité... Uu duel!.. . Ah I j'en frémis! 

LS vicoMTB. jouriam. 

La marquise ne serait peut-être pas Acbée I 
d’être teuve. 

H»* OISPALlltSIS. I 

Tenex, vicomte, U y a une chose à laquelle on 
ne fait pas assez d'attention... Un jeune homme 
ne devrait pas être initié de trop bonne heure à 
ce qui peut se passer dans les ménages de la haute 
société... H faudrait lui laisser croire le plus long- 
tempi possible à la vertu, à la tidélit'é des femmes 
nobles, afin qu'il f^t toujours disposé à épouser 
une demoiselle de qualité... Et comme, d'un au- 
tre côté. Il faut aussi que jeunesse se passe... le 
plus simple serait, je crois, de laisser un jeune 
homme se rholsir une distraction... dans une 
classe où il n'ira jamais prendre sa femme. 

LK VICOUTB. I 

Ces gûùls-là deviennent des passions quand on 1 

les contrarie. * 

M»« DKSPALifelIBS. 

Alors, on ne les contrarie pas... On peut tou- | 
jours couper court à ces liaisons-la..- De bonne > 
foi , qii'est-ce qu'une fille d'artisan, d'ouvrier, j 
|H>urun homme du inonde î... otoins que rien!... i 
Qu'est-ee que I hotineur de ces gens-la?... S'ils I 
se plaignent, on les laisse crier... Ces plaintes-la ! 
ii'oiil ni crédit ni releotisseruént... poUit de scan- | 
date sérieux à redouter, point de duel possible. I 

I.K VICOMTK. I 

Il faudrait être fou pour prêter le collet. | 

■ DISPALlfcRKS. 

Au reste, je suis guérie de ma peur... Alexan- 
dre est. depuis six semaines environ, occupé d'une 
espèce de griaetie... assez jolie, dit-on. 

LE VICOMTE. 

Je le savais; mais vous, qui diable vous Ta dit? 

■ *« DESPALltCEES. 

A son air grave, au peu de soin qu'il prenait 
de sa toilette, j'ai soupçonné que les viilles d'A- 
leisndre a la marquise devenaient plus rares... 
Mais où allait-il?... Une mère est toujours bien 
aise de savoir ce que font ses enfans... Je crai- 
gnais une passion d’Opéra... 

LE VICOMTE, lOMriAlti. 

Ce n'est pis dangereux... pour le cœur. 

M** ÜESPALlknES. 

J'ai mil en campagne Baptiste, mon coiffeur; 
ces geni-Ia août merveilleux pour tout découvrir. 



Le soir même, il éuit au courant, et je savaia 
qu’il s’agissait tout bonnement d’un caprice pour 
une petite ouvrière... que mon fils abandonnera 
quand il en sera temps... Et d’ailleurs, s'il fallait 
à cette époque faire quelques sacrifices... payer 
un semblant de douleur... on le paiera... On sè- 
che bieu des larmes avec nn peu d'or. 

LE VICOMTE. 

Ma chère amie, vous voyez les ebosea de haut 
et bien... Qu’est-ce qui m'a empêché de me ma- 
rier. moi?... mes succès à l'OCil-de-Bœuf, mes 
conquêtes si nombreuses... J'ai craint le jour des 
représailles. 

M*>* DBSPALlfcBBS. 

Vous pensez bien que le capriée de mon fila ne 
m'a point empêché de lui chercher une femme... 
J'ai trouvé un trésor... fille unique... fortune 
considérable... une des premières familles de 
Bretagne... tenant un peu à la cour... 

LE VICOMTE. 

Mais ne craignez-vous pas quelque opposition 
de lt part de Dnpalières? 

M** destaliEees. 

Lui'... il entera enchanté!... 11 fait le philoso- 
phe, l'homme désintéressé... et il est tout aussi 
sensible qu'un autre à certaines pertes... Savez- 
vous d’où lui vient cette humeur sombre qu’il 
affiche depuis sept à huit mois, et dont vous avez 
ioutUeroent cherché la cause?... de ce que la 
succession de mun père a trompé ses espérances 
et les miennes... Quoique ma surprise et ma con- 
trariété aient été grandes, j’al pris sur moi de les 
cacher, et mon visage a parfaitement gardé mon 
secret... Mais il n’en a pas été ainsi de M. Despa- 
liéres; son dépit a percé malgré lui... Depuis la 
mort de.M. Muninicillan.il ne tient plus en place. 
Quand II vient a Paris, c'est pour y rester sept 
ou huit jours au plus., et toutes les fois que«je 
veux l'interroger sur ce qui s'est passé à Aix, lors 
de la levée des scellés, ou que je lui demande 
quelques explications sur la modicité de cet béri- 
lagc, il trouve plus simple de garder le silène 
que de me répondre 

LB VICOMTE. 

Montmeillan aimait assez à se faire bonneurda 
ses revenus... 11 était grand, généreux... pour un 
homme de robe; mais cela n'explique pas une 
diminution si considérable dans sa fortune. 

SCENE VIII. 

LE VICOMTE, M» DESPALIERES, 
EUGEME, 

BücAnib. aceovranl. 

Maman, maman!... le voiei; sa voiture entre 
sous le vestibule. 

M** UBSPALlkBEf. 

Eh bien I eh bien! mademoiselle, est-ce qu'on 
arrive ainll comme une écervelée?... Est-co qu'il 
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MAGASIN THEATRAL. 



n*y i pm<H»»e dans raDtidumbre pour asnonoer 
M. UdttcT 

BOadwit, bontmsê. 

Pardon, mamaii, je ne peouU pai nal fairo. 
aiM» DvsrAUkiKf. c« Vic^mtB. 

Croyei-voua ifu'il ne aéra pu ravi d’avoir uM 
ai jolie petite femme f 

SCENE IX. 

LK VICOMTE. M"* DESPAUERES, JASMIN, 
LE DEC. EUGÉNIE. 

iASMi?i. amiofifant. 

M. le due d'OIbreuie. 

Lt DIX. «o/vonr. 

Madame. . madcmoUcUe... Bonjour, vioomte. 
{A Af“* DrtptilUr^M. J’ai cru devoir m’cmprrsaer 
de voua apporter une bonne nouvelle- 
LS Ticoart. 

C’ett le meiMg^ du bonheur. 

JAawt^f, frtn <m Vicomte. 

Rue Saint-Louis, au Marais, n*tSH 

LS DIX. avec nue gronde polUeue. 

Son excellence M. de Driennc a été aux anges 
de ce (jue je lui procurais l’occasion de vous Hre 
agréable... Il m’a chargé de vous dire, madame, 
que lui et les siens vous étaient entiéreroent ae-. 
quis. a vous, à votre familte... Sa majesté, à ion 
petit lever, a signé la nomination de M. de VI- 
gnolea, et M. de Moncanisi, son lieutenanlxo-* 
lune!, en a été de suite infunpé. 

U** DKSPAUfeaiS- 

Monsieur le duc, je suis oonfuse et reconnais- 
sente de la peine que vous aver bien voulu pren- 
dra. 

LS DLX, iêgerement. 

Quand on a un parent minutre... c’eat si peu 
de diose... 

Bi;CÉfMI. 

l'n brevet de capitaine dt dragons... peu de 
chose!-.. 

LS DLC, pa/erNwt#Nl. 

Auprès de ee que je voudrais faireu mademol- 
selle, pour vous prouver l'istérét que je porte à 
tout et qui vous toucha. 

LK VICOMTK. 0 part. 

Il a de «non organe quand j'étais plus jeune. 

M*' OEsrALiane». 

Aurons-nous l'avantage de vous avoir ce soir à 
l'Opéra? 

LS fKTC, ai ee im pcw d# fntaiM, 

Si ma présence u’est point chose importune... 

«•* nr.ürALigKBS. 

Importune!... Ah! monsieur le duc!... Vous 
serez toujours parmi nmii le bien venu... Com- 
ment oublier un sersice remhi avec tant da 
grftceî.. M. I>nt»*****’^ ^ tardera pas à vous 
en lémoigTier louta sa graiiUKie. 

LS 0OC. • , 

Vous ritiendett 



M»' DBS VALlSKSt. , * . ■* ' 

D’un iDoment à l’autre. 

, LB VICOMTE. 

Ah! il vous a prévenue... C'est extraordinaire 1 
D’habitude, il arrive au moment où L’on s'f attend 
le moins... comme un dénoùmeaid’Opéra. 
EcaéNii, pignéê. 

I Ils font beaucoup de plaisirs, quand Ils arrivent 
les dénoûmens d'Opéra. 

LK vtcosirs. gaimemt. 

I Çertalnefneoi... c’est le signal du déparLi. 

I tout le monde s’en VI. 

LS DCO, eheeehaiit dent te memoirt. 

Je ne crois pas avoir l'bonneur de connaître 
M. DespalicrM . . 

M*« DBSeALURIS. 

Oh ! ce n’est point un homme de cour. 

LE TtCOHTB 

I Mais c’est un homme dt cœur!... un juge qui 
i a de U conscience pour ceux qui Q’eo ont pas. 

J M*** DKIfALlkaSt. 

La gravité de ses foortioas lui a donné l'hahi- 
I tude d’un maintien sévère... d'un langage qud- 
j quefois un peu trop magistral. 

! SUGBNIS. 

1! o'eo est pas moins le meilleur dei pères. 

SCENi: X. 

Lis MtMKS, JASMIN. 

lasMin. entrant. . . ^ 

Madame... 

M** DBsrAUkass. 

Qu'eatxef 

JASMIN, éroniir. 

Monsieur qui arrive. 

M** DKSfAi.lkacs, avec kantenr. 

£h bien! qu'y a-i il d étoooant à cela? 

JASMIN, COH/kr. 

J'ignorais que nfadame en fût iostruite. 

11 »ôrt. 

SCENE XI. 

Lu Mtai». DESPAL1ÈBE8 *. 
SCCÉNts, centrant m jeter deatt tes ènu. 
Papa! 

DisrALikmaa , Lmbrossonr. 

Chère entant! <A m femme.) Cette fois, ma 
bonne amie, je n’ti |ias voulu vous surprendre, 
et . .. ^5u femme lei montre h Dne.) Ah l monsiesr.. 
nisrALikfisa. 

le vous présente M. la duc d'Olbreose... 

nssrALifcssa, a port. 

UoiMieur U duc I 

l,.e üoe <-t IVkpiliJm •« i«hNttt. 

«■* DBSVALlkBBS- 

Envers lequel, pendant votre absence, notre 
: femille a contracté de grandes obligations; nous 
I * r.« Vuüin(c,M** OrtpsUèTM, Osips'uicm, U Due, 
} Cu|cot«, 
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deroni a M. If duc la proraoUon de notre cousin, 
M. de Vjgnolfs, au grade de capitaine dans le ré- 
gimen l deM. le doc de Gulcbe. 

BESfALtfeRIS. 

De Vigoûlet sert le roi depuis rlngt ans. 

LB TICOMTB. 

Bahl... Qu'eal'Cn que l'aRclennelé de serrtee, 
comparée i rancienneié de famille? 

LE DUC, fort pofîmtnt. 

Aussi, monsieur, les droits de monsieur TOlre 
parent onuils été sur-le-champ reconnus, appré- 
ciés, et ]e suis loin de m*atiribuer l'honneur d'une 
noroination qu'on ne pouvait refuser sans injus* 
lice. 

DBSPALlEfflBa. 

Monsieur le duc, en m'etprimant ainsi, mon 
intention n’a point été d'échapper à ma part de 
recoonalsance, mais seulement de justifler raran- 
comenl de votre protégé. 

LB VICOIITK. 

Ab çi, j'espére que cette fois-ci, nous te pos- 
séderons. 

lUGitnie. 

Oh! oui. papa, vous res 1 er es avec nous, n’eat-ee 

pat? 

DBSPALtklBS. 

Oui, obère enfant, le plus long-temps qu'il me 
sera possible. 

LB VICOMTB. * 

Les parlement sont eu vacances. 

BUOéRIB. 

Où pourriea-voui mieui passer les rdtrea qu’en 
famille? nous vous aimons uni, et nous vont 
voyons si peu ! 

DKSPALlilBSS. 

Surtout depuis qifeique temps, M. Deapaliéres 
semble s'arrêter à regret dans sa maison. 

LB DVC. 

Après une abseoee. si courte qu’elle soit, on a, 
qu.vnd on se revoit, beaucoup de choses h se dire, 
et je craindrais que ma présence fût un obstacle 
k ces dooi épandièmens. 

BUgAtub. à part, en prenant ta ptaeequa (e J>mc 

ijuitte. 

Allons, le voilà qui va s'en aller! 

LB DUC. 

rose me flatter que monsieur Despalières vou- 
dra bien m’accorder la faveur de venir quelque- 
fois lui préseuler mes respects et offrir mes hum- 
mages à ces dames. 

pnPALiliBBS, Urienx. 

Je me tiendrai toujours honoré des vtsiles de 
monsieur le duc. 



Ok u mIw. Lt Dac «ort. 




SCENE Xlî. 



LE VICOMTE, M->* DESPALIÈRES, DES- 
PALlÈRES. F.UGEMH. 
UBSPAi.tBaes , ekerehant des yrax. 

Où donc est Alexandre? Ne l'atiriex-voos pas 
prévenu de mou retour? 



M»* nBSfAi.iknBs. 

Je n'en ai pas eu le temps. 

BuuéniB. 

Je crois cependant qu'il est chet lui; si maman 
le permet, je vais m’en assurer. 

M"»® hBSr.VLlfcRBS. 

Aller, et dites lui que son père le demande. 

DBSPALlfcRKS, l'embrMant» 

Va, va, mon enfant. 

Ru|[énie«ert. 

SCENE xni. 

LE VICOMTE, M"» DESPALIÈRES, DES- 

PAL1EKKS. 

dbspaliBrbS, avec un pai <f amertume. 

Eh bien, ma chère amie, j'arrive, et je irouv 
un duc char moi... bienlût vous y alUreret des 
princes, des altesses. 

riB>* dbspaliPrvs, froidement. 

Pourquoi pas? 

LB TICOHTB. 

Tu n'es pas raisonnable. Où est le mal, de fré 
quenter les gens d'une certaine volée? 

l.r Vtromlt TA k'akAcRh* Jjitii ua fjulcuti à |«adi«. 

DESPALIBRBS. 

Le plus sage est de choisir sa société parmi ses 
égaui et de ne pas recevoir cher soi des gens aui- 
quels ou porte envie, ou à qui l'on fait pitié. 

H*' DKSPALikRKS. ortc hauteur. 

11 me semble que nous sommes li’une famille à 
ne porter d'envie à personne, et d'une fortune à 
D'inspirer de pitié à qui que ce soU. 

PBSPALikRBS , à detiii^voix. 

Eht mon Dieu, votre fortune n’est peut-être 
pas aussi brillante que vous le croyw... (iJaus.) 
D’ailleurs nous sommes des bourgeois dont les 
goûts et les mœurs ne peuvent sympathiser en 
aucune façon avec les habitudes des gens de cour; 
res fréquentatinns-lè sont toujours dangereuses; 
elles éveillent l’ambtuon, donnent le goût des 
plaisirs, de U dissipation ; on veut être digne des 
gens qu’oti reçoit, on lutte avec eux dt luie, de 
prodigalité. 

M*** DISPAI.lkKBS. 

I Toujours vos idées étroites, mesquines... Rour- 
i geoist comme si les familles de robe ne jouis- 
1 saioni pas par elles-mêmes d’une certaine illus- 
tration! 

I DBSPALtkRBS. 

I Oui. Mais à quoi doivenl-encs cette illuslra- 
' tlon? a la siropUcUè de leurs moeurs, à l'austérité 
de leur conduite. L'homme appelé à juger les 
autres doit donner cher lui roreniple de la sa- 
gesse, de la probité. Vous ignorez de quelle In-* 
fluence peuvent être, dans la vie d'un niagUtrat, 
ces liaisons ék grands seiim^urs dont i'éclat vous 
séduit. 

LB VICOHTB. 

Evt-re que les grands seigneurs ont jamais af- 
, faire a la justice T 
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)|me tiPSPALti'RrS. î 

Je vois <|uv ni«js\ ilu r i jHVJu est Uujmirs U* 
même... looraîlotc. soufre et grundour tm{)itov;ibIc. • 

i.K vico.«irt:. I 

Mari, tout ce qu'd y a de {du» mari. | 

i>K*>eALii:hK<f turc ir-nic» 1 

Il me permettra lepoiida.’it de lu* prendre ^ 
À îa lettre les reproebes qu'il m'adresse, et de t on* 
lifiucr ü voir des {rcii» qui, n'ont pas d’autre I 
mérite, ont du tnuius. au plus baiti deçré. ndui | 
de la politesse du taii|:a;;e et de rébqtiiuce de.' ma- 
nières. 

Vict>iiil<’4L‘ k-ve, »aIu< l)i »paii.n», >(i:i 

SCKM-: XIV. 

LK VICÜMTR, DIÙSPA1.1KHKS. 

LK vicoMre. 

Elle se moque de toi. et elle a rai:-aii. Tu n'as 
pas été aimable avec ta ferniiie. 

üuseALtbniu». 

Aimable! iU ii’oni que re inut-là dans la bourlie ! 

Et sais-tu si je pouvais l’èlre? 

t.K VICOMIK. 

Ail! s'il y a impossibilité... 

DPst'.VI.lbBUS. 

Tu lie connais que cela, toi... U soûle vertu 
qui trouve jjrAcc a tes yeui c’est raniabllilë... 
IMairo a été rorcupnliun de toute ta vie: aussi la 
frivolité de ton caractère a-t-elle survécu a la 
jeunc*s<'. .Mais moi. dont Vesistenre a toujours 
été sérieuse, ^|ui suis grave par goAi. par devoir; 
qui ne suis poitil compü.svr inuii visage ni farder 
mes discours; je parle ronimr je pense. .Ma pa- 
role est rcspre>siun vraie du sentiment que j'é- 
prouve, et dans ce moment je suis l'Iioniine du 
monde le plus contrarié, le plus mailieureui. 

LE vitioaiT». 

Toit 

UESOALIÈRUS. 

Je suis à la recberebe d une famille que mon 
beau-père o ruinée. 

LE VICOMTE. 

Au jeu t 

ItESOALlEUES. 

Non; M. Montmcillan a commis dan» sa vie 
une action inl&me. ! 

LE VICOMTE. 

Il en était bien capable. 

desi*aliEhes. 

Lui aussi... H était lié avec de grands sei- 
gneurs; il avait pour les courtisans un rcspcel, 
une dévotion... l>ans le lempsoù il était avocal- 
géuéral au parlcmieni d'Ais, une action s'entama 
entre deux parties r il s’agissaild'iine somme con- 
sidérable. !a perle de ce procès entra! liait la ruine 
d'uue famille d’iionnéles gens qui plaidaient con- 
tre un grand çeigtieur. M-MonlmeiUaii. entouré, 
circonvenu par les paréns du geniüliomrne.eut la 
faiblessede se laisser gagner... et la maUieureusc 



pensée de soustraire au dossier une pièce impor- 
lA’iie. 

LB VICOMTE. 

Eh! mon Dieu! tous les procès ne sont quecein; 
une picce de plus oU de moins, on les perd ou ou 
les gagne. 

desvaliEres. 

Ses conclusions fumil favorables au grand sei- 
gneur, et le paritriueut adopta ses conclusions. 

LE VICOMTE. 

Preuve lie U conliance du parlement dans les 
lumières do son avocat-général. 

UirSPA (IfeRES. 

Mais heureusement la consciencedc Mouimeit- 
lan irélalt qu'endormie. 

LB .VICOM rK. 

Je l'ai connu; sa conscience avait le sommeil 
dur. * 

nKSPAMERI'.S. 

Il y .1 deux ans, en I78S notre confrère Du- 
paty, président j mortier au parlement de Bor- 
deaux, publia un mémoire [dein de force et d'é- 
loquence on faveur deirois malheureux rondam nés 
à mort, dont il prouva rinnocence, et qu'il eut 
le bonheur d'an.iclier au supplice de la roue. Le 
dévouenieut énergique du président Dupaty. les 
éloges donnés a In uohiecnniluile de ce digue ma- 
gistral, portèrent le trouble dans l ame de Mont- 
niéillaii. Des ce moment, U eut horreur de sa con- 
duite, lc> remords empoisonnèrent sa vie: U ' 
devint triste, chagrin, méronngfssable aux yeux 
de ses collègues: sa santé s’altéra ; il tomba ma- 
lade. et mourut, après m'avoir chargé de réparer 
son crime. 

LEVicoure. 

Quelques domaines de dtesscs. quelques een- 
taincs de livres de bougie... 

UKSPALIERES. 

La restitution entière de re ({u'il d fait }>crdre 
à celte honnête fjniille. 

LE VICOMIE. 

Diable! voilà des remords *qui coAtent cher à 
la succession. 

nESPALlPRES. 

Je me suis mis en route, et depuis six mois je 
voyage sans succès. Par égard jiour ma fA^mme, 
j’ai dù agir avec la plus grande circonspection; 

U pubhcitê donnée a ce nom aurait pu produire 
deselTets terribles... les Montmeillan auvatrnlclé 
déshonorés, grâce au préjugé barbare qui fait 
peser sur tou.s le crime d un seul, et qui punit les 
enfans des fautes commises par les peres. Tu es 
le seul, mon cher Kra»sac-, auquel j'aie parlé de 
celte malheureuse aifaire. 

LE VICOMTE. 

El encore ne t'es-tu pas pressé. 

UKbHAUERKS. 

C'était une si triste contidence! 

LE VICOMTE. 

Enfin, le nom de celte l'amillc? 

n: âTALiEiiKs. 

Malgré ta frivolité, tu es unhommed'bonueur 
je puis compter sur la dUcrélionf 
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LBVICOMTE. I 

Veut-tu que j'appelle en garantie quelques da- : 
mes de Versailles? | 

bB0?AttfcRK8. 

Toujours le mâme! i.a famille ruinée s'appelle ' 
Kogerel. 

LEVICOMTB. 

Nogcrel... par un O? ; 

DESPALifeRBS. 

Oui. I 

. LB TICOMTB. 1 

B, E, T... Nogercl? 

despaliErbs. 

Oui. I 

I.B VICOUTB. 

Kh bien, mon ami. ui ne pouvais mieux t'a- | 
dresser qu'à moi; ces Nogeret-la sont oriRinaires 
de la Touraine. ! 

UESPALlkRBS. I 

Tu en es sûr? ! 

LBTICOMTB. 

11 y en a par milliers, a Loches» à Tours, à 
Cbinon»àAmboise, à Monbazon... j’ai moi*même 
été violemment épris d'une Julie Nogerei... il y a i 
de cela... . 

nBSPALlhRBS. I 

Famille de bourgeuis. 

LE VICOMTE. 

Excellente bourgeoisie, plus Hère que la no- 
blesse du pays. 

DBSPALifenBS. 

Merci... demain je serai sur la route d'Orléans. 

SCENE XV. 

LE ViCO.MTE, DESPÀLIÉRES. 

PALIÈRES 

]■■• DBBFALlfeUBa. 

Demain» monsieur!... à peine vous êtes arrivé, 
et vous parle! déjà de partir! 



DRLPALlfcRRS. 

Ma bonne amie, j'y suis obligé. 

M®® DV^iPALlhRRS- 

Sans embrasser votre Uls... sans voir son nou- 
vel UDiTurfue!.-. 

DKSPALIÈRBS. 

Alexandre n'est donc pas ici? 

M®® DESPALifcPBS. 

Je ne me souvenais plus qu'bier il avait été 
question d'une partie de plaisir à dix lieues de 
Paris, avec des officiers, des camarades de votre 
fils. {Derpaliêres fait un gaie d’impalience.) Eh 1 
mon Dieu, moi aussi, je suis contrariée de cette 
absence... mais la dissipation est de son âge... 

LB VICOMTB, 4 purt. 

A propos de cela, n'oublions pas: rue Saint- 
Louis, au Marais, n® tt2. 

ti tire un «ouventr Je le poche et rcrit. 

H*' DBSPALIKRB8, ovcc amitié. 

Allons, mon ami, un peu de complaisance. .» 
Pour reconnaître la protection deM. le duc d'Ol- 
breuse, et célébrer l'avancement de votre cousin, 
j'avais l’intention de réunir, après-demain, quel- 
ques-uns de nos amis ; si vous partez, cette réu- 
nion n'aurait pas lieu. 

LB VICOMTB, ÿdfmmf. 

Il restera. 

DBSPALIfeBBS. te rendant de bonne grâce. 

Eh bien, oui, mais sous la condition eipresia 
d'ètre libre de partir le lendemain. 

LB TICOMTB. 

Certainement: le plaisir avant, le devoir après, 
c'est comme cela qu’il faut entendre la vie pour 
U rendre agréable. 



ACTE DEUX1E»1E. 

l.f thfdlrr rpprHrnif une petite chambre. A gaache, uae porte é'eatràe. A droiU.une feBétre. ua« table, et.dani le fond. 



uncaecoodi 

SCENE PREMIERE. 

HENRI, fiaant. 

c Mon cher Henri, maître Blondeau, horloger 
» à Orléans, vient de mourir. Sa veuve désire 
» vendre son établissement : le prix qu'elle en 
■ demaude n'est pas très-élevé; mais, le fût-il 
» ecnl fois davanUge.vous n'auriez pa» à vous en 
a inquiéter. Je tiens a voire disposition I argent 
a nécessaireàcelte acquisition ; agissez donc avec 
a moi comme vous agiriez avec un parent que 
a vous estimeriez, et qui vous aimerait de tout 
a son cœur. Cabow, horloger, a Exrellenthoromc! 

volU trois fois que je relis sa lellrc soci oouvotr 



porte d’ontrde. 

t 

me lasser d'admirer sa générosité 1 au fait, à pré- 
sent que j'ai l'habitude du travail, ce qu'il m« 
propose serait peut-être une très-bonne afTairt 
pour moi. M. Caron lui-même a fait une belle 
fortune dans l'horlogerie, et si son fils avait voulu 
continuer l'état de son père... Il a préféré une 
autre célébrité, celle du théâtre I Quand on a 
composé le Barbier de Séville, le Mariage de Fi- ' 
garol... Mais pour aller m'établir à Orléans, U 
faudrait laisser Pauline ici. seule, sans soutien, 
sans guide... et c'est à tpiui je ne pourrais medé- 
cider. J'ai promis a ma mère mourante de la rem- 
placer auprès de mn soeur, de veiller constam- 
meni sur Paullne.et de ne m'en séparer que pour 



Digiiized by Google 




magasin THEATRAL. 

U remcUre lux main» de son mari. Le marine 

“ , « kA«n AtrP iftunC 



la remettre âux main* ae »on man. 

«•eat pas encore pré.enK; on a beau être jeune, 
fraîche et jolie, quand on est sans fortune, on 
Ucnre dimcileroent un épouseur. Ces messieurs- 
là ïous dairenll abiencc d une doit... J entends 
monter... c'est elle... si elle voulait m accompa- 
gner... 



SCENE n. 

HENRI. PAULINE. 



ainmi. 

C’est pourtant ainsi qu’ont dû eomraeneer la 
plupart d« inaUres. des fabrirans aujourd’hui 
si riches M. Baudin a travaillé dix ans chez les 
autres; M. Caron m’a répété vingt foU qu’il était 
venu de Genève à Paris en sabots. 

PAULINI. 

Tu oublies, mon ami» que l’un et l’autre ont 
fait fortune à Paris et non pas en province, parce 
qu'en effet, Paris est la ville où les chances heu- 
reuses se présentent le plus souvent. 

tiBMni. 

Je ne suis pas ambitieux. 



HSKHI. remhrattant. 

Eh bien! chère sœur... 

PAüLiKB» çatment. 

Eh bien l mon ami, le nom de la marquise 
de Givry fait des miracles: c’est une providence 
pour nous. J’ai été accueillie ce malin chez M“Ma 
baronne de Larochefoucauld. comme je l'avais 
été la veille chez Dcspallères: même poli- 
tesse. même bienveillance. Ces deux maisons-là 
me safBronl désormais» j’T aorai du uavail toute 
l'année. 

Hiitni. 

Ce cera fort bien tant que nous resterons à 
Paris ; mais si nous étions obligés de le quitter?.. . 
PAUunx, iiifHiéfe. 

Comment!... quitter Paris!,., et pourquoi? qui 
peut nous j forcer? 

BBuni. 

Notre intérêt l liens. Us. {Pauline prend la lettre 
et lit.) Qu'en dis>tu? 

PAULIIVX. 

Je vols dans cette lettre une nouvelle preuve 
de U bonté de M. Caron, de l’esUme qu'il a pour 
toi, de la confiance que tu lui inspires... mais... 

RB If El. 

La survivance de maître Blondeau lui paritt 
une chose avantageuse. 

PACLIIfB. 

Je le pense aussi. 

BEifni. 

jkhl ta le penses... 

PAOLiffK, avec fineisê. 



Tant pis» il faut l’être... pour toi. 

DBIfM. 

Avec de la conduite etde l’économie, on trouve 
; toujours moyen de se tirer d affaire. 

I pAtri-iifE. 

I Oui ; mais en province moins qu’à Paris ! ville 
de ressources, où l’on peut si facilement cacher 
sa misèreî D’ailleurs, maintenant mon travail et le 
lien nous procurent une certaine aisance-, nous 
avons déjà des économies. J’étais si jeune quand 
nos parens ont perdu leur fortune, que je n’ai pu 
ni en connaître le prix ni en regretter les jouis- 
sances. Ünc existence médiocre, c’est pour moi le 
bonheur. 

BBIfRt. 

Ainsi lu refuserais de m’accompagner? 

PAULlIfB. 

Moi, mon ami, du tout : je le dois respect, 
soumission, tu es mon atoé... ordonne, et je suis 
prêle à faire tout ce que tu exigeras. 

BBUmi. 

Ordonner ! exigerl... est-c« que je me suis jamais 
I servi de semblables termes? 

‘ PAÜLllfB. 

! Si tu vas à Orléans, je t'y suivrai; je perdrai 
i la protection de la marquise de Givry, le 
' bon vouloir de M*» de Larochefoueauld , de 
Despalières. que m’importe? .. La seule 
1 chose qui me contrarie, c'est que ces dames m'ac- 

' cuscroot peut-être de légèreté, d'ingratitude! 

I Mais si tu es sûr que je trouverai à Orléans les 
, mêmes avantages qu’on m’offre ici... 



Oui; mais si nous étions déjà à Orléans... De- 
puis la mort de M. Blondeau, ses confrères D’au» 
roDt pas manqué d’attaquer sa clienlellc et d'en 
détourner à leur profil quelques ciieos. Tu arri- 
feras à Orléans quand les choses auront été ar- 
rangées à ton préjudice; tu te placeras a la tête 
d’un élabUsscmenl que tu auras beaucoup de 
peine à soutenir, parce que tu seras étranger et 
que tu auras à lutter contre des gens du pays. 

BBirmi. 

Et ma répulatloD, mon talent... je suis, au dire 
de M. CaroD» qui s’y connaît, un des premiers 
aufrien... 

PAUMIft. 

Delà capitale... mais Orléans est a trente lieues 
de Paris, on ne nous y connaît pas. 



; IIBICRI. 

I Sûr, non. 

PACLIIfB. 

SI tu as au moins U certitude de réussir» loi... 

I BBIfBI. 

J’en ai l’espérance. 

PACLIIfB. 

î Ce n’est pas assez; car enfin si lu échouais, si lu 
perdais l'argent de M. Caron? 

I BBIfBI. 

t Hein ! 

I P.UlLIÎfE. 

I Le nétre, c'est dilTérent... mais s’exposer à 

perdre relui d'un amiî...Si par suiU d'accidens 
I qu'on ne peut prévoir, tu ne pouvais pas rendre 
I a M. Caron ce qu’il t’aurait avancé? 
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Ta M raiion, Paalioe! on e>t mal à ion alM 
quand on traTaiUe avee l'argeot dea aulrea. 
nauLiHB. 

On n’agil qu’en tremblant. 

BSifni. 

On laUae échapper lea pltu belles occasions.... 
Traimenv tes obMrratiODs me donnent à réflé- 
chir ; U 7 a tant de hasard dans le eommerre 

j’attendrai pour m’établir... je eais, de oe pas« 
remercier H. Caron et le prier de me con- 
serrer sa bienreillanee. Allons» sols tranquille» 
saur» nous resterons h Paris { tu y deviendrai 
peut-4(re la demoiselle de compagnie de quelque 
grande dame... et moi. je continuerai d’étre le 
premier ouvrier de la capitale pour ieeéehappe- 
mens Beaumarchais. Adieu... à unlét. 

Il itirt par la p<irte ^ g<ucl»e. 

SCENK 111. 

PAULINE» $eulcy iouriant. 

Pauvra frère! je n'ai pourtant pas osé lui 
avouer le véritable motif qui fait pour mol du 
séjour de Paris un séjour préférable a tout autie, 
et dont je oe puis pas m’éloigner.» oh! non... 
( Avec iriiuut. ) Voilà deux jours qu'il n'eet pas 
venu , qu’il n'a même pas paru à sa fenêtre... 
s’il était malade!... si, dans la crainte de m'in» 
quiéter, il me faisait un mystère de sa maladie I 
(5e roMturant. ) Non; il aura été retenu par son 
travail... (Üetie journée-ci oe se passera pas sans 
qu’il me donne de ses nouvelles... Ob! la pre> 
mière fols qu’il viendra, nous prendrons un jour 
pour tout avouer i mon frère... Pourvu qu'il 
n’iiUe pas me gronder trop forL.. Henri est ^n» 
mais sévère !..• ( BiU va a ia ftnitrt.) Paraonno à 
1a fenêtre... les ridoaux sont tirés... 

SCENE IV. 

PAULINE, ALEXANDBE. 

Aleiandr*. «ntre pir U porte du fond, la contemple pe»- 
daotqu'ilie Ml è la UnSlrr, puU l'appelle. 

ALBXAKDnB. 

Pauline? 

VAULIHB» sr retournant. 

Ab! vous voilà!... quelques minutes plus tôt 
vous aoriex rencontré mon frère. 

ALBXAHDBB. 

J’accoon solliciter mon pardon. 

PADLUVK» élonnie. 

Votre pardon I 

ACBXAnoBB» avec tendrene. 

C'est bien malgré moi si je suis resté deux 
jours sans vous voir. 

PAULUfB» souriant. 

Je n’ai pas été un seul moment inquiète !... je 
me suis dit : U a de l'ouvrage pressé. 



ALaXAlfDBB, eméaprossà. 

Oui... 

PAÜLIKB. 

S'il était libre, je l'aurais aperçu. 

Elle montre la fettSlre. 

^ ALBXARDRB, embarrasM^. 

Oh! certainement! mais je n'élaU pas libre. 

I L'arrivée d'un parent a dérangé toutes mes habl- 
. tudes; il m'a fallu lui faire le sacrlflce de mon 
j temps» de ma volonté. 

, PAUL15B» avec bonté. 

I Que je vous plains! 

‘ AVBXASVDRB, vivement. * 

I Mais je n'ai pas été un seul initani sans penser 
I à vous. 

PAULINB» narirrifi^Nl, avec abandon. 

I N'esl'CC pas?... au milieu des occupations les 
, plus graves» des distractions les plus frivoles. 

il y a une pensée qui ne vous quitte pas... qui 
I vous poursuit sans cesse... une personne qu'on 
voit partout» même où elle n'est pas .. un nom 
' qui vous vient sur les lèvres i tout moment... 
j (5ouriaMi. ) Que de fols j'ai été près de dire à 
I non frère t Merci, Alexandre... bonjour» Alexan- 
I dre... voyex-vous sa surprise et mon embarras ! 

I ALBXABVRB. 

Chère Pauline! le moment n’est pas éloigné où 
i pot deux existences n'en feront qu’une... où mon 
I sort sera pour jamais uni au vétre» 

* PAÜ1.INB. 

Voua avez écrit à vos pareni ? 

I ALBXAifDBB, cmbarrassé. 

Oui» ils savent... 

I PACLIHB. 

I Vous m’avez dit qu’ils demeuraient en Picar- 
die; ce n'est pat loin; vous ne tarderez pat à re- 
; cevoir leur rêpopaç. 

I ALBXAPPM. 

< Je rtspère. 

I PACLIHB. 

Et vous ne prévoyez de leur part aucun ob* 
I itacle? 

I ALBXAHDBX. 

Uu pereoa n'aimeol et ne veuiçat que non 
I bonheur! 

I PAULIHB. 

C'est al naiurell... Us ne sont pas riebee» nous 
non plus... ouvrière, je suis aimée d’un ouvrier 1 
Abl pourquoi n'en est-il pas toujours ainsi ! 

ALStAHOBB. 

Comment I 

PAULIHB. 

Ce matin j’étais assise dans l’antichambra de 
M"* de La Rochefoucauld, attendant avec plu- 
sieurs personnes le moment où elle serait visi- 
ble... si vous saviez ce qu'on disait!.,, comme 
ou y plaisantait cruellement sur la façon dont 
sou neveu le comte Julien avait abus*' de la cré- 
dulité d'une jeune... grhette, comme ll< disaient 
eu riant!... Le comte l'est introduit chez elle buii« 
un faux nom... A force de soins, d'astiduité... il 
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est p«r*enu à »'en faire aimer... et le piunc ou- 
vrière, tendre et confiante, ignore encore le men- 
tonge dont elle e«t la vicüme... N'est-ce pat que 
c'eft épouvantable? 

Ai.KXAHoait pendant et couplet a (té let 
épinet. 



Affreui t 

Voilà pourlanl à quoi une pauvre jeune 611e 
est expoiée dam ce labyrinthe qu on nomme Pa- 
rii,.. moi-même, j’aurais pu faire comme elle sans 
le lavoir..# j'aurais ]«u donner mon amitié à un 
homme qui m'aurait trompée... et quand on dé- 
couvre que celui qui vous a fait tant de lermeni 
est un imposteur... que celui que vous avex cru 
votre égal ne s’est abaissé jusqu’à vous que pour 
vouiiéduire... vous abandonner... que peut faire 
une pauvre 611e délaissée, méprisée... elle n'a 
plus qu'à mourir, qu'à se tuer ! 

At-BXAwnms, tù'cmcMi. 

paolioe. que dites-vous î 

PAiaiivB, naïvement. 

Je ne vois pas d'autre remède à ce malheur-!à ! 

ALBXAISDBB, avec chaleur. 

Ahî c’est un malheur qui ne peut jamais vous 
atteindre. 

PADL15S. gafment. 

8ani doute, vous n'éies pat noble ; votre fa- 
miUene powêde pas de biens immenses; vous ne 
craigne! pâi de déroger. 

ALBXANDma, avec exaltation. 



Ah ! je serais prince que... 

PAULIBB. vivement et gatment. 

J'aime mieux que vous ne le soyci pas... je voua 
préféré tel que vous êtes, pourvu que vous m'ai- 
miez véritablement. 

ALSXAKDaB. 

Ah î pins je vous vois, plus je sens s’accroUre 
ma tendresse et mon respect pour vous. Presque 
toujours un joli visage annonce une belle ame; 
et 1a vôtre est si noble, si pure’... Ah ! je bénis à 
chaque insUnt le hasard qui vous a offert à ma 
vue... Bbl comment ne pas vous aimer quand on 
connaît la bonté de votre cœur, l’égalité de votre 
caractère. U simplicité de vos mœurs?... Pauline, 
je n’aurai jamais d'autre femme que vous. 

PAnunn. avec candeur. 

Ce serait bien mal , si vous ne le pensiez pas ; 
j'ai uni de plaisir à vous entendre... à vous 
croire ! 

ALnAlfDBB. 

Je le jute sur rbonneur, sur ma vie. 

PACLIint. 

Eb bien, alors pourquoi Urder à voir mon frère, 
à lui parler? 

ALBXAnDiti , fliec embarrat. 



Bes afhires importantes vont encore me forcer 
à m'éloigner de vous pendant quelques jours; je 
suis venu pour vous en prévenir. Je dois, dans nos 
intérèu, ménager le parent qui vient d'arriver à 
Paris; mais dés que son départ m'aura rendu à 



la liberté, ma première visite sera pour votre 
frère. 

PACLina. 

Bien sôr?... vous me le promettez?... 

ALIXANDIIB. 

Je voua le promeu. 

PACUIfl. 

Savez-vous qu’aujourd'hui même il éUit décidé 
à partir pour la province î on lui offrait un fonds 
d'horlogerie à Orléans. 

ALBXABDRB. 

Et votre frère aurait quitté Paris? 

PAULINB , touriant. 

C'était une chose résolue si j'y avais consenti. 

ALEXAItnaB. 

Tous avez résisté?.,. 

PAVLIBB, avec un pr« de malice. 

Si je n’avais pas avec un peu d’adresse exagéré 
let chances défavorables de ce déplacement, vous 
auriez couru les risques de ne plus me trouver. 

ALBXABüitB. avec force. 

Aux deux bouts de la terre, j'aurais été vous y 
chercher! nul pouvoir humain n’est assez fort pour 
me séparer de vous... croyer-lc bien, Pauline, et 
recevez ici l’assurance que ma vie entière vous est 
dévouée. Demain, ce soir peut-être, vous en aurez 
la preuve irrécusable. 

paclibb, avec abandon. 

Ah! je n'ai jamais douté de votre parole. 

Il lui baiM la main rl tort far la port« Aa fond . 



SCENE V. 

PAULINE, 4tuU. 

Ahl me voilà plus heureuse! je pourrai tout 
dire à mon frère... ce secret me pesait! Ce cher 
Henri, comme il va être joyeux et surpris d’ap- 
prendre qu’un épouseiir a daigné jeter les yeux 
sur moi, et que cette sœur, sans dot. dont le ma- 
riage lui semblait si difOdIo a conclure, a préci- 
sément rencontré tout ce qu elle désirait , un 
homme de son rang, qui cependant s'exprime as- 
sez bien, jeune et raisonnable a la fois, dont 1 a- 
mour s'est toujours montré sous Taspecl le plus 
délicat et le plus respectueux! 

SCENE VI. 

PAULINE, LE VICOMTE. 

LB VICOHTB, entrant par la porte du fond. 

Bien! je ne me suis pas fourvoyé. 

PAt'LINB. 

Que vois-je 1... vous ici, monsieur! 

I.B VICOMTB. 

Oui, ma belle enfant. 

PAOLINB. 

A quel molifdoU-jealtribuerl’honneur'devoira 
visite? 
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LE VICOMTE. 

A l’inléréi qui* je vous porto; qu.irul je veut 
du bien à quulqu uii, il ne peut pas l'echupper. 

Mais, monsieur... 

LE VICUMTE. 

Les obstacles m’irritent. m'enna'iinienU... j’ai 
H;ra\i vos cinq élaires d'un pas lestect ferme, dans 
res[iOlr que la récompense m'attendait au haut de 
ma course. 

PAULütB, allant lui chercher une chaise prés de 
tu inblr, a ilroiie. 

Vous devez être fatigué. Veuillet. monsieur, 
vous reposer et m'etcu.sor si je ne vous offre pas 
un siège plus digne de vous. 

LK VICOMTE, a part. 

Charmante! (// s’astied,^ t'eoutez-moi , chère 
enfant; je m'intéresse à \o»s d une façon toute 
particulière. Paris est un gouffre qui engloutit 
chaque année des milliers de jeunes lilles. L'am- 
bitinn et la frivolité en tuent quelques-unes ; 
d'autres périssent par les excès contraires; on 
meurt même de sagesse, a Paris. [Avec un peu de 
fatuité. } J'ai de la furiune, de l'expérience; vous 
êtes jeune, jolie, exposée par votre jeunesse et 
par votre beauté à des dangers auxquels je veux 
vous soustraire. 

PAULINE, très-simplement. 

Je vous remercie, monsieur; mais mon éduca- 
tion et mes principes me inetleiit a i'abri des dau> 
gers que vous paraissez craindre pour moi. 

LE VICOMTE, imisiant. 

Mais ces dangers, vous ne les connaissez pas, 
comment pourriez-vous les éviter? tout est piège 
dans cette grande ville. La beauté est environnée 
d'écueils, et. pour marcher avec sécurité au mi- 
lieu des périls qui la menaceot, il lui faut uo 
appui. I 

PAULIlfl. 

N'ai-je pas mon frère? 

LE VICOMTE, avec malice. 

Cela ne suffit pas... votre frère a son travail, U 
ne |>eut pas être la toujours a vos cétés, taudis 
qu'un ami, un protecteur... • 

PAULIISB. * 

Avec mon frère, je n’en ai pas besoin. 

LE VICOMTE. 

Chère enfant, on ne réussit point à Paris sans 
protection, et la mienne vous est acquise : la for- 
tune a été cruelle envers vous, et me voila, root, 
qui veux réparer ses torts. ] 

PAULIIXB. ' 

Monsieur... 

LE VICOMTE. 

Je sais bien. que la nature vous a comblée'de j 
ses dons ; mais prenez-y garde, la beauté est un 
capital dont chaque année voit décroître les re- 
venus. 

PACLI?rM. 

Monsieur, un pareil langage est une offense. 

LE VICOMTE, se levant. | 

Dans ma bouche; mais votre oreille ue serait , 



pas blessée de ce langage s’il vous était adressé 
par un autre. 

PAt'UNK. 

Cette accusation... 

LE VICOMTE. 

Comme j’entrais, j’ai rencontré au bas de votre 
escalier certain jeune homme de ma connaissance. 

PAl'LlNE, vivement. 

Vous connaissez Alexandre? 

LE VICOMTE. 

Parfaltement.ei je vous dirai en ami, pour votre 
bien, que cela ne vous convient pas. C'est jeune, 
sans doute, juli garçon, beau parleur... mats c'est 
sous l’autorité paternelle; cela ne peut disposer 
de rien... {A demi-voix^ en regardant t' apparte- 
ment.) Au surplus, U ne se ruine pas à ce que je 
vois. 

PAULIEI. 

Pardon, monsieur, je crois qu'il y a erreur et 
que nous ne nous entendons plus... L’Alexandre 
dont je parle est un jeune homme honnête et 
doux, dont les paroles respirent la morale 1a plus 
pure. 

LE VICOMTE. 

El qui vous aime, qui vous adorel... etqui, 
a&D de vous voir plus souvent, et plusi son aise, 
a cherché à vous introduire dans la maison doses 
perens. 

PAOLllfB, aourioitt. 

Je n'y suis jamais allée. 

LBTICOMTB. 

Je vous y ai vue. 

PAPLIIIB. 

Moi! * 

LE TICOMTB. 

Hier matin! 

PAHLi?iB, souriant. 

Vous vous trompez, monsieur ; hier malin, vous 
m’avez vue chez M»* Despalières. 

LE VICOMTE. 

Le mère d’Alexandre. 

PALLIEE, étonnée. 

La mére« * 

LE VICOMTE. 

Qui vous a fait dire par sa fille Eugénie, sœur 
d’Alexandre, qu’elle vous attendrait lundi pro- 
chain. 

PALLIEE, avec effroi. 

Alexandre serait le fils... 

LE ViruMTB. 

De M- Despalières. conseiller au parlement de 
Rennes, espèce do philosophe en robe rouge, le- 
quel tancerait vertement M. son fils, s'il était in- 
formé de ses escapades amoureuses. 

PALLIEE, sans l'écouter, tristement. 

11 m'a trompée! 

LE VICOMTE. 

Je vüus le répète, ma belle enfant, cette liaison 
ne vous convient en aucune manière; en général, 
il faut TOUS défier de la jeunesse, elle est légère, 
inconsidérée, vaniteuse. 

PALLIEE, plue irietê encore. 

H m'a trompée! 
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LITICOÜTI. I 

Kotil autres hommes mûrs, nous avons des pas* I 
tioni sages, des amours tranquilles... nous soiih 
mes plutdl esclaves que tyrans ; moins conBaos 
en nous mêmes, nous sentons le besoin de nous 
faire aimer, et nous ne tiêgligeons rien pour j 
parvenir; nous sommes d'une faiblesse... croyez* { 
mol, cActte créature. lalssez'Vuus conduire, dirl- j 

ger par mon amitié... et quant à votre frère, noos | 
le placerons à YersalUei. { 

La port* d# iBucb* l'oavrt avm I 



SCENE VU. 

Lu Mftm, HENRI. 

HSFBl, s'avan(«N<. 

Pai on mot de plus, si vous tenez à U vie. 

Lt TICOMTB, effrayé. 

Qu*eit*ce que c'est? 

VAOLIHB, ie plaçant entra aux. 

Mon frère! 

HBinti. 

Laisse-mol! 

LB ncoiiTB- 

C'est donc un piège, un guet-apens T 

HB5B1. 

De quel droit avez-vous franchi le seoUde cette i 
porte ?... Qui vous a permis de pénétrer chez moi 
sans mon aveu? 

LBVICOSTB. 

Monsieur, vous le prenez, sur un ton... 

BBfIBl. 

Si je m'introduisais ainsi chez toqs, vous au- 
riez recours à vos laquais pour vous débarrasser 
<Sema présence ; mol. monsieur, je n'ai besoin du 
secours de personne; je vous préviens que je fais 
mes aflhires tout seul. 

PAULlffB. 

Je l'eo prie, mon frère... 

LB VICOMTB. 

Jeune homme, vous oubliez le respect... 

HBKBI. 

Du respect! pourvous—Allonsdonc!... Depuis 
qn quart d’heure je vous écoule, et si je n’ai pas 
cédé plus têt à rindignalioD que j’éprouvais, c'est 
que, sûr de rhonnéteté de Pauline, j'étais bien 
aise de savoir jusqu'où pouvait aller l'impudence 
d'un grand seigneur. 

LB TICOMTB, à part. 

Intéressez-vous donc à la fortune de ces gens- 
lèl 

HBBBI. 

Misérable corrupteur!... Savez-vous ce qui se- 
rait arrivé si celle jeune tUlè faible et sans espé. 
riencc se fût un instant laissé éblouir par vos 
paroles? je vous aurais jeté par la fenêtre pour la 
rappeler à ses devoirs. 

LB TICOMTB. 

Porter U main sur un geuiilhomoie! 



BBiiai. 

Quand il se conduit comme vous, un gsntil- 
hoDiDie déshonore sa noblesse et son nom. 

PACLI5B. 

Mon frère, par pitié, c'est un vieillard. 

LE TICOMTB, it redretsout. 

Un rieillard 1 

BK!vai. rt/ini ironiquement. 

En effet, tu as raison... ne voilà-t-U pas un sé- 
ducteurblen dangereui pourune jolieBIlecomme 
toi!... un conquérant bien redoutable pour em- 
porter d'assaut un jeune cœur!... à soiiante ans! 

LB VICOMTE, vivement. 

le ne les ai pas. 

HBIVBl. 

Tons venez ici tenter de séduire le malheur!... 
mab vous êtes plus laid que la misère, car il n’y 
arien de plusa^reuz qu'un vieillard qui, oubliant 
son ège et le respect qu'il se doit à lui-même, se 
fait courtier de vice et de corruption. 

LB VICOMTE, avec aplomb. 

Monsieur, par égard pour mademobelle, que je 
respecte autant que je l’aime, j'ai bien voulu lais- 
ser passer sans réponse quelques paroles dont 
votre position pouvait jusqu'à certain point escu- 
ser la violence !... mais U y a un terme à tout... 
(Avec su/ifisofice.) Tous ignorez qui je suis? 

BBBBl. 

Et n’ai pas du tout envie de l'apprendre. 

LB TICOMTB. 

Tous ne savez pu juaqu'où va ma puissance? 

BB5R1. 

Sous Louis XT j'aurais pu la redouter; sous 
Louis XTl je ne la crains pas. 

LB VICOMTB. 

S'il voua échappe un mot sur ce qui vient de se 
passer... 

BBNBI. 

11 n'y a pu de quoi se vanter. 

LU VICOMTE. 

Je TOUS en^ge au plus profond silence... En- 
tentei-vous? 

MBHBI. 

Et moi, monsieur, je vous engage a regarder 
c^e chambre, pour n'y' plus remettre le pied; 
cette jeune fiUe, pour ne jamais lui adresser ta pa- 
role. Dieu veuille que vous proiltiez de cette le- 
pon un peu tardive; mais si vous u'écoutei pa» 
votre conscience, consultez votre acte de baptême, 
et que 1a cratnle de paraître ridicule vous em- 
pêche à l’avenir d'être vicieui. 

LB ncoUTK, àfliUAafii Us épaules. 

En voilà encore un qui a lu Voltaire. 

Il soit. 

SCENE Vin. 

PAULINE, HENRI. 

BBITBt, s« plaçant devant sa sœur. 

Maintenant qu’il est pvti, regvdc-mot et ré- 
poaoi. 
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IL FALT QUE 

fAtlLlKB. 

Que vflui-ltt? 

BSMRI, bruiquemtnf. 

Le vérité. 

PACLlKS, trewblant4. 

Comme tu me parlei! 

UKnRi, bruntjuement. 

Aujourd'hui» pendant mon abaeoce... un jeune 
homme est venu id. 

PAtLlItK, reeuimt. 

Tu me fais peuri 

HBTfRi» te radoucissant. 

Eh bien! là, vovons... ne tremble pas ainsi... 
c'csl ton frère qui te parte, qui l'interroge... non 
pas en juge» mais en ami... {Il la prend par la 
nfaiti et fatiire à lut»* avec douceur. ) Aujour- 
d'hui. pendant mon absence, un jeune homme est 
venu ici? 

PAOLIMB, les yeux. 

Oui. 

Ce n’est pas la première fois qu’il y vient? 

PALtlKK. 

Non ; mais je te le jure, mon frère, devant 
Dieu, avant la révélation de cet homme, j’igno- 
rais son nom, son rang dans le monde... Il s'éUiit 
donné à moi pour le fils d’un l.ibourour des envi- 
rons d’Abbcvillc; U venait, disait-il, finir d’ap- 
prendre à Paris son métier. 

npisRi. 

Et où t'a-t-il vue? où l'a-t-il rencontrée pour 
la première fois? 

PAtlf.t^B. 

A l'église, un dimanche... Il m*a beaucoup re- 
gardée prier, à ce qu’tl m'a dit... Moi, je n’avais 
fait aucune attention à lui. 

nR5ni. 

■ Et l’office terminé, il t’aura suivie. 

PAI'LIISB. 

Je le crois. 

nK!<RI. 

A la simplicité de ton rostume. il aura reconnu 
en loi une fille du peuple, que res messieurs se 
font un jeu d’attaquer, de séduire... Quand s' est- 
il présente ici pour la première fois? 

PAULlüB. 

Tu le sais, je te l'ai dit. 

UENHI. 

A moi! 

PAÜLITVB. 

C*est ce jeune homme qui était venu m’apporter 
de l'ouvrage... il y a deux mois environ. ( Jeec 
abandon.) Tiens, mon frère, ne me gronde pas; 
je vais tout te dire.. . Je ne sais pas comment cela 
i*est fait; mais un jour que j’étais à la fenêtre» 
mes regards se dirigèrent vers la maison en face 
de la nôtre, de l’autre côté de la rue... 11 y avait 
A la croisée du qualrlcmo un jeune homme, dont 
les yeux» constamment attachés sur moi, suivaient 
tous mes mouvemens. Celte obstination singulière 
me fatigua; je fermai ma fenêtre; il ferma la 
lienne... Le lendemain, j'éprouYai U même con- 



JEUNESSE SE PASSE. 

I trariétë... Enfin, il était si souvent à sa croisée, 

! que je n’osais plus ouvrir la mienne... Quelques 
j jours cependant s’étaient écoulés, et je n’y pensais 
plus, lorsqu’un matin, tu venais de sortir, on 
' frappe a la porte ; j'ouvre... c’était lui. 

MHIll. 

Têtu en ouvrier? 

PAUUHB. 

Comme je ^a^aU vu a sa fenêtre. 

HENRI, entre set dants. 

C’est là qu’il se déguise. 

PAULINE. 

J’étais fort embarrassée, et, dans le premier 
moment, j’avais bien résolu de le recevoir de fa- 
çon à lui ôter toute envie de revenir ; mais ü s’y 
prit si adroitement, il fut si honnête, si réservé 
dans ses paroles» il me parut si timide, et mon- 
tra si peu d’empresscinenl à prolonger cette pre- 
mière entrevue, que je le laissai partir sans le 
congédier... Le lendemain, quand j’arrosai mes 
fleurs, il était déjà à son poste... Il me salua; je 
rougis... et je ne sais pourquoi il ne me vint pas 
dans l’idée de l'en parler... Alexandre, car c'est 
le nom sous lequel il s’est présenté, revint plu- 
sieurs fois ; H ne me cacha point le plaisir qu’il 
avait à me voir, le sentiment profond que, disaitp 
il. je lui avais inspiré... 11 me parlait de bonheur» 
d'avenir» et tout cela en des termes si respec- 
tueux, que je n’ai pas hésité un seul instant à 
croire à la sincérité de ses paroles. 

HENRI. 

Ahl pauvres filles, de quelle vertu U faut que 
le ciel vous ait douées pour résister à toutes tes 
séductions dont on entoure votre jeunesse!... On 
TOUS attaque par les yeux, par le cœur... on 
flatte votre amour-propre; on excite votre or- 
gueil; on éveille vos passions» votre désir de 
plaire» de briller, votre besoin d'aimerl... Et 
quand votre faiblesse, traquée de toutes parts, 
succombe et ee laisse prendre aux pièges que noos 
lui avons tendus, nous sommes sans pitié, sans 
miséricorde pour vous!... Ah! les hommes!... les 
hommes!... En voilà un qui, jeune encore, e 
toutes les astuces du vice... Il se loge, là, en fàce, 
afin de mieux épier mes sorties et de se présenter 
ici quand je n'y suis pas. . Il emprunte, pour 
tromper une clôture simple et sans défiance, le 
masque le plus dangereux pour elle, celui de la 
vertu, de l’honnêteté... Ab ! monsieur Despa- 
llères, vous ne m’échapperex pas 1 ' 

PAULINB. 

Que dU-tu? 

HBNRI. 

Je vous tuerai ! 

PAULINE, vilement. 

Tue-moi donc aussi; car je l’aime. 

HENRI. 

Tu l’aimes... et tu oses me l'avouer!... H tune 
crains pas de faire naître en moi des toupçoDsTw» 
PAULINE, souriant avec flerti. 

Frère... regarde-moi. 
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nsKiu. 

Pirdon... ( li va te meure a la table^ prend une 
plume, /crit ef froisse ta feuille de papier. Il en 
prend u»c autre, ei écrit:) « Vous êtes un 
P rable!»(PatifiNe le regarde, et semble lui dire ; 
C'est mal d'ecrire ainsi; il froitte le papier, et 
en prend un autre.) » Ma sœur m’a tout avoué; 
P votre conduite avec elle est empreinte d’une 
> déloyauté impardonnable... (Pauline soupire.) 
» Si vous n'ëles pas un làchel...P (Pauline le re- 
garde, en lui disant: 0ht // biffe cette ligne.) 



P S'il TOUS reste encore quelque sentiment d'hoo’ 
O neur et de délicatesse... s (// se levé meecntcnt 
de ce qu'il a écrit, déchire la lettre et dût) Non, 
je n'écrirai point. 



Ah!... 



PAUi.iNn» contente. 
HBlvni, sortant. 



J'irai moi-méme. 

PAULIHB. courant après lui. 
Mon frère!... mon frère!... 






A GTE TROISIEME. 



Ud jirdio ferme per use {ville éoaMst «or U nu. La uaisoa ceuee k gaacke. ▲ droite, un pevîUoa écUire. Trou 

quarte de jour. 



SCENE PREMIERE. 

JASMIN. ALEXANDRE. 

alizahdub. 

Ce que tu dis là, Jasmin, est impossible, tout- 
à-fait impossible. 

JAS1I1?(. 

Impossible t soit, monsieur; mais cela est, 

ALHXAKDRB. 

Tout le temps qu’a duré l'absence de mon père, 
le duc d’Olbreuse n'a pas cessé de venir à rbdlel, 
au moins une fois par semaine. 

JASMIN. 

C'est exact. 

ALEXANDKB. 

Eugénie a constamment été l'objet de ses soins. 

JASMl.N. 

Oh! monsieur, toute l'antichambre a cru au 
mariage. 

ALIXANDRB. 

Ma sœur n'a jamais témoigné pour le duc la 
moindre répugnance. 

JASMIN. 

Eugénie! Elle l’aime, monsieur! Oh! c'est 
bien facile à voir! Utle est si impatiente, si joyeuse 
le jour que M. le duc doit venir!... Elle se fait 
belle, se regarde vingt fuis dans son miroir, et 
n'est jamais contente de sa toilette... et puis le 
lendemain elle ne s'occupe pas plus de sa figure... 

ALBX.iNDRB- 

La fête donnée ce soir par ma mère n'a d'autre 
but que de mettre en présence le duc et mon père; 
de le lui présenter en qualité de prétendant a la 
main d’Eugénie. Ma mère elle-même a parlé 
vingt fois de ce mariage comme d’une chose à peu 
près résolue- Les assiduités du duc sont un eoga> 
gement. 

JASMIN. 

Eh ! mon Dieu, monsieur, est-ce qu'un grand 
seigneur se croit engagé à quelque chose envers 
un bourgeois? 



ALSXAKDM. 

Hais d'où tiens^tu celte nouvelleT 

JASMIN. 

De Comtois, le palefrenier de la maison, qui 1a 
tient, lui, de M'** Agathe, la femme de chambre 
de la marquise de Tessé : or Mn« |a marquise est 
tante à la mode de Bretagne de M'i* de Luxem- 
bourg. 

ALRXANDItB. 

Propos de valets, caquetage sans importance. 

JASMIN. 

M'>* de Luxembourg a un beau nom. 

ALIXANDtB. 

Elle est bossue comme son oncle. 

JASMIN. 

A Versailles, ils disent qu'elle n'est que contre- 
faite. 

ALBXANDBB. 

D’une laideur à faire pitié. 

JASMIN. 

D’une fortune à faire envie. 

ALKXANDRB. 

Mais le duc par lui-mème est fort riche. 

JASMIN. 

C'est un million qui en épousera un autre. 

albxandri. 

Après l'éclat de ses visites! ce serait à se cou- 
per la gorge dix fois pour une... Au surplus, ce 
soir j’en ourai le cœur net. 

JASMIN. 

Je doute que M le duc paraisse au bal ce soir: 
on dit qu'il signe demain son contrat de mariage. 

ÀLKXAMnRB. 

Demain. (Apercevant le Due en dehors de la 
grilla.) Tiens, regarde! voilà qui donne un dé- 
menti à les paroles. 

JASMIN, en s'éloignant. 

Ma fol, monsieur, tant roieuxl je n'ai jamais 
tant souhaité d'avoir dit un mensonge. 

llMTt. 
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SCENE II. 

ALEXANDRE, LE DUC. 

LB DCC. 

Eh bien, mOD cher De«paliirei, YOtu n*èt«f pu 
au laloDT 

ALBXAIfl)HB. 

Ma mère et Eugénie en font les bonnearf. 

U MFC. 

Ravez-Touf qu’elle est jolie votre SÆur!... Quel 
àgea>t^le, Deapallère? 

ALBXANDRB. * 

MoDfieur le duc, elle a dii-lopt au. 

LB UCC. 

Fraîche comme une rose de mai... elle peint 
, admirablement, chante avec goût, danse à ravir. 

ALBX4NDRB. 

Qu'elle serait flattée d’entendre un pareil éloge 
sortir de votre bouche! 

LB DVC. 

Est-ce qu'on ne songe pas à la marier f 

ALBXANDRB. 

Monsieur le duc est plus que tout autre capa* 
ble de répondre à cette question. 

LB DUC. 

Moi! 

ALBXAirDBB. 

Il a manifesté ses senlimens à l’égard de ma 
sœur avec une franchise... 

LB DOC. 

Oui. c'est vrai : j’ai dit à qui a voulu l’entendre 
que je ne connaissais rien de plus joli, de plus 
aimable, de plus spirituel. 

ALEXANDRE. 

Quoique ma mère ait été trompée sur la suc- 
cession de M. Hontmeillan, Eugénie sera très- 
riche un jour. 

LB DUC. 

Quel dommage que j'aie auui de la fortune! 

ALEXANDRE. 

Quel dommage! et pourquoi? 

LE DUC, tr^i-lfqéremtnt. 

Quand nous sommes riches, nous autres gen~ 
tilshomroes, il nous faut un nom! quand nous 
sommes pauvres, il nous faut de la fortune. 

ALEXANDRE. 

Il me semblait, monsieur le duc... 

LE DVe, avec impcrtinrncf. 

El que vous semblait-il. mon cher Despallères? 

ALEXANDRE. 

Vus assiduités auprès de ma sœur ont dû faire 
croire .. ma mère s'était flattée..* 

LE DDC. 

De quoi? 

ALEXANDRE. 

Vous aimez Eugénie? 

LE DCC , ave faluiU. 

St je l’aime, j'en suis fou t 

ALEXAJIDEB. 

A la bonne heure. 



I LE DCC, iré»^tégéremtnt, 

j Je donnerais deui fortunes comme la mienne 
I pour n'en avoir pas du tout... je voudrais que 
mes biens fussent séquestrés, ma personne décré- 
tée.. . Enfln, je serais enchanté d'en être réduit au 
point qu’une mésalliance fût mon unique moyen 
de salut. 

ALEXANDRE. 

Je ne vous comprends pas! 

LE DUC, Mouriant avec imperlinenee. 

C'est juste, vous trouvez tout simple, vous au- 
tres bourgeois, qu’un homme épouse la femme 
qu’il aime. 

ALEXANDRE. 

Mais c'est, je crois, l’opinion de tout le monde. 

' LE DUC. 

I Non, mon cher : la noblesse est obligée de penser 
I différemment; une mésalliance n’est etcusable à 
nos jeux que lorsqu'elle sert à relever une maison 
I ruinée. Par malheur, la maison d'Olbreuse est de- 
i bout et son blason brille encore de l'éclat le plu 
I pur. Dans la position heureuse où j’ai l'inconvé- 
I nient de me trouver, (az>ec feu) je pourrais me 
^ couper la gorge pour votre sœur; {froidement) 
mais l'épouser, c’est impossible. 

ALEXANDRE. 

Impossible, monsieur le duc!... et cependant 
vous n’avez point caché votre amour à Eugénie. 

LE DCC. 

L'amour se devine si facilement 

ALEXANDRE. 

Savez-vous qu'il serait affreux d'avoir fait naître 
en son cœur une espérance... 

LE Di'C, froidement. 

Je venais ce soir pour la détruire; et ce billet... 

ALEXANDRE, U prend et le déchire. 

Un billet remis à une jeune fille à l’insu de ses 
paréos! 

LE DUC, avec sang~froid. 

C’est un billet de faire part. {Affectant du re- 
gret. ) On me force d'épouer de Luxem- 
I bourg. 

I A.LBXANDEE. 

I Ce mariage... 

LE DUC, avec impertinence. 

' Le roi le désire. 

ALEXANDRE. 

I Je l'empêcherai. 

LE DUC, surpris. 

j Vous! 

ALEXANDRE. 

! Ah! ne pensez pas que, par un éclat scandaleux, 

j'aille révéler U bonté d'Eugenie en publiant 
rinfamie de votre conduite; non, monsieur le duc: 
si je n'ai pas pour moi la noblesse du sang, j'ai la 
noblesse du cœur, qui vient de plus haut. 

LE DUC. sonnant. 

Mats, mon cher, e'esl du galimatias philoso- 
phique. 

ALBXANDRI, à demi-voix. 

Après avoir déshonoré la sœur, il vou resta an* 
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cote à tuer le frère, event de présenter è U»* de I 
Luembourg uoe rneio digne d’elle. ; 

LB orc. Uvani les épaules, ^ 

Sd vériléi cele n’a pas le seni commun 

ALBXABORB. j 

Tous êtes gentilhomme. ■ . je porta une épée. { 
LB DOC, trés-gracieuirment. 

St tous Toulei apprendre de moi comment on | 
s*en sert ! | 

ALBXAROBn. 

Noire absence ne sera pas remarqués... teiu», 
monsieur, tenex. 

LB DUC , avec beaucoup de poliiesse. 

Puisque cela peut vous être agHable, moncar> 
rosse et mes gens sont à dix pas. 

Ili »e dt«pMeat k «ortir, Htiuri «itn. 

SCENE lU. 

LB DDC, ALEXANDRE, HENRL 

HBHRI. 

Pardon, messieurs, je cherche M. Alexandre 
Despalières. 

ALBXARORB. 

C'est moi \ 

LB DUC. 

C'est monsieur... 

HBMRi, A dtmi’VOix. 

Je suis Henri, frère de Pauline. 

ALBXANDnB, étonné. 

Henri! 

BBBRi, à demi-woix. 

Ce nom-là doit vous faire comprendre le motif 
de ma visite. 

LB DUC. 

lion cher Despalières, si vous atei à traiter 
d’affaires secrétes avec monsieur... j’entre an 
salon, et nous y reprendrons renlrallen. 

albxabdbb. 

J'ignore absolurneut ce que désire monsleart 
Je le vois pour la première fois! 

UB:vBt. ; 

Je viens demander réparation de roulraga fait > 
à ma famille. i 

Ll DUC. j 

Ah! c’est du sérieux! 

ALEXABDiB. \ 

La où U n'y a point eu outrage, U ne saurait y ' 
avoir réparation. ' 

BBBRI. 

Oh! ne prenei pas ces airs-là, ils ne réussissent j 
pas avec moi : parce que vous êtes fils d'un con> i 
sciUerau parlement, n'espérex pu m'imposer!,.. 

Je suis résolu d'employer tous les moyens pos-^ 
sibles pour vous décider à me rendra raison... et ' 
cela sur-le-champ. ! 

LB DUC. 

Monsieur est pressé. 

HBNBI. , 

Très-pressé, je ne céderai mon rang à qui que i 
caaeU* | 



ALBXAHDBB. 

Je ne me reconnais coupable d'aucun outrage 
envers votre famille. 



BBirai. 

Et vos Tbltu à ma sœur? 

LB DUC, aounaiir. 

AAI 

ALBXAITDBB. 

Mes Intentions sont paras. 

■BHBI. 

Et ce faux nom quo vous avex pris, ces vète- 
mens groMierrsous lesquels vous vous élu intro- 
duit près d’elle, sont- ils un témoignage de U pu- 
reté de ros intentions T 

LB DUC, riant. 

Ah 1 monsieur le moraliste!... 

ALBXAHDBB. 

Monsieur, U y a des circonstancu... 

HBHBl. 

Oui, quand on Ta foire une mauvaise action, on 
est bien aise de cacher le nom qu'ou porte!... 
l'homme s’avilit, le nom reste pur ; l'habit a pail- 
lettes brille toujours du même éclat. Vos inten- 
tions étaient pores I vous osex me le dire! le fils 
d'un riche conseiller a du intentions puru à l'é- 
gard d’une pauvre jeune ouvrière qui vil à peine 
du travail de su mains I 

ALBXAHDBB. 

AhI monsieur, que vous apprécies mal mu 
aenlimeos pour votre sœur 1 si vous saviet com- 
bien je l'aime 1 

BBHBt. 

On commence toujours par aimer un peu la 
pauvre fille qu’on cherche à séduire. Au surplus, 
je ne suis point venu ici pour écouter le récit de 
vos amours. 



ALBXAHDBB. 

Mais Je TOUS répète... 

BBHBI. 

Ah 1 finissons, ou Je croirai que celui qui a été 
assu Udbe pour s'introduire... 

ALBXAHDBB. 

Monsieur... 

LB DUC. 

Ah! par exemple, voilà une expression... 

ALBXAHDBB, ovec dignité. 

Vous ne 1a pensex pu. 

HBHai. 

Faut-Ü la répéter, la crier sur lu toits? Vous 
aves affaire à un homme qui ne recule pas aisé- 
ment. 

ALBXAHDBB. 

Hall vous voulex donc... 



BBHBI. 

Un duel à mort! 



ALBXAHDBB. 

Et fl TOUS me tuex, qui vengera ma sœur ? 

BBHBI. 

Et si monsieur vous tue, sur qui vengerai-je la 
mienne ? 

ALBXAHDBB, Wéc effort. 

Je ne me battrai point avec U de Fauline. 
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LB DÜC, IrOMlflMMiefU. 

Prenei gârde« j'en pourrai! dire autant. 

HBNBI. 

Toui voua battrei, morbleu! 

ALEXAMÜ&B. 

Eh hieni puiique voua l'eiigei... apréi. 

Avant! 

LB PVC. 

Ceci cat une question üe préséance à régler 
entre vous deux. Quel que soit ce dont vous eoo- 
veoiez ensemble, mon cher Despalières» je auia à 
vo! ordres el je vous attendrai... 

ALBXAirOU. 

Ce soir. 
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f ALBXAnnaji. 

Je suis prêt. 

hb:(ri. 

Tous avez des parens?... où sont-Us?... venez 
I avec moi les trouver ! 

I alexaudub. 

i Aht laissez-rooi. degrAce, le soin de les pré* 
I parer à cette union. 

I BBKRI. 

El s'ils vous refusent t 

ALIXAFfDai. 

Dans huit mois je suis majeur. 

SCENE V. 



Ll DUC. 

Ce soir, soit! 

ALXXAHDU. 

Porte Maillot! 

LS DCC. 

Porte Maillot! c’est à deui pas. 

AISXANDSB, lirani sa montra» 

A neuf heures ! 

LS SUC, répiani U êienm. 

A neuf heures précises ! 

Aletaiwtre r*cotWlHtt l« TVnc. 

BBNSl, sar le devant de la scène. 

Ah 1 j'ai trop de confiance en la justice de Bleui 
(A Airooadr*.) Touf n’Irez pas. 

SCENE IV. 

HENRI , ALEXANDRE. 

ALSXAIVDttB. 

Au nom du ciei, snoosieor Henri, j'aime votre 
aceur; je U respecte, mes vues sont honorables, 
légitimes. Si je vous al fait un mystère de mes 
visites, c'est qu'avant de vous demander U meln 
de Pauline, je voulais éUe sùr do son amour. 

BENSi. 

Et do consentemeot de vos parens en étiez* 
vous sûr? Vous baissez les yeux ci ne répondez 
pas. Ainsi vous êtes venu séduire, oui, monsieur, 
séduire une jeune fille qui s'est fiée à vous parce 
qu'elle vous a cru son égal; el quand elle s’ima- 
gine n'aimér qu’un ouvrier, que dans sa pensée il 
n'exUte aucun obslacie à son bonheur, à son ma- 
riage, il se trouve que cet ouvricrest un monsieur; 
que l'homme qui n'entrait chez nous qu'en veste 
porte chez lui des habits brodes ; et qu'enfin ce- 
lui qu’elle prenait pour un honnête artisan est 
un misérable sans honneur, sans délicatesse. 

H. DetpaUtFM entr»,«*arréie et écoute. 

ALEXAXDEK. 

Arrêtez, monsieur. J’ai trompé votre sœur sur 
mon nom, sur ma fortune, sur ma position dans 
le monde; mais je ne l'ai pas trompée surlasincé- 
rité de mon amour. 

BXEM. 

Proava-U donc. 



Les MÛIIB8, BESPALIÈRES. 
DBSrALihBES, a*«t>anfaiilaM Bii/ieM. 

C'est mi. 

ALEXABDEB. 

I Ciel ! mon père ! 

BENRl. 

Eh bien, voilà l’occasion qui se présente d’elle- 
même... voyons, essayez, failes^lui votre de- 
mande. 

! DESPALlfcnBS. 

j Monsieur, ce que je viens d'entendre me sufljl. 

I (A son /Us.) Alexandre, rentrez et attendez mes 
ordres. 

ALEXARDBS. 

Mais, mon père... 

despaliEbes. 

Rentrez. 

ALRXABDItB. 

J’obéis. 

...... ... 

j SCENE VI. 

I BEaPALlÊHES. HENRI. 

I UEBRI. 

I Eh bien, monsieur, puisque vous avez tout eo- 
I tendu... 

I DKSPALtfeRIS. 

Les torts d'Alexandre sont graves ; mais peut- 
I être en exagérez-vous les conséquences. 

UBRRI. 

C’est juste, ça ne vous louchepas. 

DBSPALifeRRS. 

Je suis |»ère. el vous excuserez dans un père le 
désir de trouver son fils moins coupable... soyez 
assuré, monsieur, que désormais sa conduite sera 
, ce qu'elle aurait toujours dû être... el queja- 
^ mais il ne rberchera à revoir celle dont il a un 
I moment troublé le repos. 

HBREI. 

Fort bien; mais ma sœur, fascinée, éblouie 
I par le langage et les manières de votre fils, ac- 
' ceptera-t-elle aujourd’hui la main d'un ouvrier? 

votre fils cessera ses visites, à merveille ! niais 
I cela réparera-t-il le tort faits la réputation de ma 
I sœur? et que dira-t on dans le quartier? qu'il 
' abandonne celle qu'il a séduite ; et si ma aosur 
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l'aime au ^tointile ne {>ouvoir t'oublier... si cel î 
amour restait la peiisét .le toute sa vie? | 

On c lifod !<• inoli rnlic< ouiH-t li'tiue f«n>ni« faiiguce, j 
MMtuO -c |»ar U • ounc. 

PADLINR, In coMÜaje. ' 

Abl mon Dieu! mon Dieu, s'il était trop tard! ^ 
{Poraiuant et yoye««e.) Non, il est là ! 

Elle «Direct roart se jeter aux genoux de M. Drspaliére*. 

SCENE VU. 

HENRI, PAULINE. DESPALIÈRES. 

PAl'UKE. 

Grâce! grâce!... Ah! monsieur, empéchei-le 
de sortir; s'il s’éloigne, s’il sort, il le tuera r 

Pauline! 

DKSPALlfcRBS. 

Relevez-vous, mademoiselle. 

PAfU:VB. 

C'est <|ue vous ne savez pas, monsieur, il me l’a 
dit; Je veux le tuer, je le tuerai!... Oh! il le fe- 
rait... Le tuer! mais tu veux donc que je meure? 
io tuer! mais je suis aussi coupable que lui. moi! 
Voyons, que fdut-il pour que tu abandonnes tes 
projets de vengeance? le fuir?.., je le fuirai.. . re- 
noncer à le voir? je ne le reverra) de ma vie. £u- 
tends-tu? j'en prends ici rengagement devant 
Dieu, devant son père!... l'oublier! eh! que 
t’imporie que j'y pense encore si je condamne ma 
bouche au silence 7 (A Despatiere»,) Monsieur, 
votre iils se serait présenté a moi sous son nom, 
malgré la raison qui m ordonnait de te fuir, je 
l'aurais peut-être aimé comme je l’aime... De la 
séduction! il n’y en a point eu, monsieur... votre 
fils! un artisan ne m'aurait pas plus respectée... 
Tiens, mon frère, voici un engagement de sa part 
que je ne voulais pas recevoir, qu'il m'a renvoyé 
tout-a-l‘heure, et que je dépose dans les mains 
de son père. 

OBSPALIËRES. 

Mademoiselle... 

PAl'LirtB. 

Lisez, lisez, monsieur, et vous verrez que votre 
fils, auquel je renonce pour jamais, m’estimait as- 
sez pour m'offrir le titre de son épouse. 

DMPALifeRBS, liiani. 

«Moi, Paul-Alexandre Despaliéres, je promets 
» devant Dieu, et jejuresur l'honneur, de n'avoir 
» jamais d'autre femme que Eauline No- 
D geret... » Grand Dieu ! que voiS'jc 1... vous vous 
nommez... 

PAl;L(^B. 

Pauline Nogeret. 

ub:<ri. 

Eh ! sans doute; Nogeret. c’est son nom, c’est 
le mien ; il n'y a pas de tache à ce uom-lâ ! 

UBSPALlkRES. 

a Mademoiselle, c'est à vous que je m'adresse... 
wrojcz qu'un intérêt puissant... Vous êtes née...? 



p\rLi?«B. 

A Brouage, près Rorhefort en Aunis. 

DBSPAUhlIBS. 

£t il y a de cela douze à quinze ans, monsieur 
votre père soutint au parlement d’Aix un procès. 

UENRI. 

Procès injuste... inique... où l'intrigue l’em- 
porta sur la probité ; procès perdu par la négli- 
gence ou la perfidie d’un conseiller rapporteur! Le 
misérable! que de fois je l'ai maudit; il a causé 
la ruine de notre famille . la mort de notre père, 
que le désespoir a tué. celle de notre mère, qui 
n’a pu lui survivre! Restés tous deux orphelins, 
nous avons passé de l'opulence à la misère, sans 
trouver une main pour nous protéger. Ah! mon- 
sieur, il ne s’est pas écoulé d'années, de mois, où 
je n'aie eu le dessein d’aller trouver ce misérable 
juge... de me venger! 

PetidiBt cc couplet, Pauline euuie quelque* lornc*. 

DBSPALIkRBS. 

11 est mort. 

UBNRI. 

Mais il a uoe famille, des enfans... 

dbsraliBrbs. 

C'était le père de ma femme. 

BBNRI. 

Quoi, monsieur ?( Voulant etitrahter Pauline.) 
Viens, ma sœur, viens , nous n’avons plus rien à 
faire ici. 

DBSPALltRVS, les arrêtant. 

Pardon, monsieur; je ne m’oppose point aû 
départ de mademoiselle, mais au vèlre. 

BBRRl. 

Au mien? 

DBSFALlkUU. 

Vous resterez. 

BBinti. 

El de quel droit? 

DKtPAUkRBS. 

Je vous en prie. 

HS5RI. à demi-voix. 

Les voilà bien !... forts, ils vous commandent ; 
et quand ils se sentent faibles, ils ont recours à 
la prière... Je resterai, monsieur, f S Pauline.) 
Sois sans crainte, ma sœur, je ne trahirai ni mes 
devoirs ni tes intérêts. 

PACLi.vB, ô iienri. 

Mon frère! sois bon. pardonne. Mon sacrifice 
est fait. {AM. Detpaliere». ) Monsieur, ne pu- 
nissez pas votre fils d’un sentiment involontaire, 
dont je conserverai seule le souvenir... qu'il 
m'oublicl... qu'il soit heureux! c’est mon vœu le 
plus cher. {Elit ne peut s'empêcher de pleuret ,) 
Ne m'eu veuillez pas, c’cit plus fort que moi. 

UBSPALikRES, la recoiidutsanl. 

Vous en vouluir , mademoisello!... je vous 
plains... je vous admire. 

UBRHi, à part. 

Et on ne me paierait pas les larmes de cet 
ange-U 1 
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SCENE VIU. 

DESPALIÈRKS, HENRI. 

DESPALifcftKS. 

Vous avez dit vrai, monsieur, voire famiUe fui | 
dépouillée par unarrél injuste; une pièce impor- 
Unie, qui allestail les droits iiiconlesubles de 
voire père, ne parut point au procès. 

tiiTiKi t'iomié. 

Monsieur, d'où le savez-vous? 

DBSPAi.lbRES. 

La voici. 

UBNkl. 

Qui vous Ta remise ? comment est-elle en votre 
pouvoir? 

DESPALlfeRRS. 

C’est ma part de succession ; or, comme je ne 
me reconnais aucun droit a cette portion de l'h^ 
ritage, j’ai résolu de la rendre à son véritable 

HBNBI. 

A moi, monsieur!... mais songez-vous qu'avec 
cet acte... 

DKSPALIfcRES, SOUriaiK. 

Je sais à quoi je ni'ezpose 

HENRI. 

Je puis en appeler en révision. 

DESPALIËnRS. 

Vous pouvez davantage encore. Les coupables 
irexislenl plus ; mais, comme vous le disiez loul- 
â-l’hcure, ils ont laissé des enfans étrangers à 
raclion dont vous avez le droit de vous plaiudre. 
Vous pouvez a votre tour leur rendre une partie 
des maux que vous avez soufferts, porter le trou- 
ble dans leur famille, cl déshonorer l’homme qui 
ne reculera jamais devant un danger pour rem- 
plir son devoir. 

HENRI. 

SIoMsieur, me croyez-vous donc capable de 
confondre...? 

DESPAUt^RKS. 

Il y a quinze mois, mon beau-père, en danger 
de mort, me fil appeler; il m’avoua que l absence 
de celle pièce égarée lors du procès intenté à 
M. Nügerel avait seule causé sa perle; Ü se crut 
le droit de la réparer, cl déposa entre mes mains 
un portefeuille contenant un ralUion- 
BSNRl. 

Un mlHion! 

HESRALlElBS. 

Celte somme représentait la valeur des biens 
que vous avez perdus. Je promis a M. Monl- 
incillan de la remeltrc à votre famille; à cet effet, 
j‘ai inutilement parcouru le Languedoc , la Pro- 
vence. et. sans le hasard qui nous a réunis aujour- 
d'hui, je parlais après-demain pour U Touraine, 
où j’ai appris qu'il exule plusieurs personnes de 
votre nom. 



BBHRI. 

Bt toutes ces peines, toutes ccx démarches, 
pour un étranger auquel vous ne deviez rien! 

DESPALlfeRES. 

Étranger ! vous ne l’étiez plus pour moi, ma- 
gistrat, puisque vous étiez la victime d’une erreur 
de la justice l 

HENRI. 

Se dépouiller d'une partie de sa fortune pour 
réparer une injustice dans laquelle on n’a pas 
trempé !... Et si à mon tour je refusais ce litre? 

DESCALIERES. 

Je vous poursuivrais à mon tour. Monsieur 
Nogerel, réunissez tous vos papiers de famille, 
vos extraits de baptême; le contrat de mariage 
de vos pareils, tous It-s actes qui peuvent établir 
vos droits, et... 

HENRI , icoutant l'heure qui ionne. 

Attendez... 

DBSPALlItRES. • 

Quoi? 

aiKRl, comptant. 

Sept, huit, neuf... neuf heures. 

DBSPALIERBS. 

Eh bien? 

HENRI. 

Pardon, pardon ; je ne puis en entendre davan- 
tage! (A part.) Ah! quand il nous rend la for- 
tune et l’honneur, laisserai-je égorger son fils? 
pon; non. (A M. Defpahtret.) Ne m’interro- 
gez pas, je ne pourrais vous répondre. 

dsspaliErbs. 

Mais encore... 

BBNRI. 

Je cours remplir un devoir sacré!... Henri n'est 
point un ingrat!... je reviendrai, et Dieu permet- 
tra que je ne revienne pas seul. 

Il tort. 






SCENE IX. 



i 



DESPALIÈRES <«u/, puit JASMIN. 

DBSPALlfeRES, in^iiial. 

OÙ va-t-il? pourquoi ce silence obstiné, cette 
préciplUtioû à me fuir? ( Aperoerani Jasmin.) 
Jasmin? 

JASMIN. 

Plalt-il, monsieur? 

despaliEres. 

Dis à mon fils de descendre, 

JASMIN. 

Monsieur, M. Alexandre n’est pas chez lui ; ü 
est sorti. 

DESPAUkRES, étonné. 

Sorti? 

JASMIN. 

Oui, monsieur. 

Jl«olre an ulon. 
DBSPALlkRBS, r. fléchissant. 

Et l’autre qui s’enfuit!... (Alarmé.) Grand 
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Dieu, f'ü était qaeition du duel dont cette jeune 
611e a parlé... dont elle redoutait l'iirae... Non..* 
non... c'eit impossible. 

SCENE X. I 

DESPALIÈRES. M» DESPAUËRES. 

M*« DUPALifenva, iortant dn pa»i7/oti. 

Et M. le duc d’Olbreuse que j'ai annoncé à 
tout le monde, et qui se fait attendre!... Encore 
lui... cela le conçoit... un grand aeigneurt... 
mais mon 61s ! 

nBiPALifenis , froidement. 

Yolre fils avait peut-être un engagement plus ’ 
sérieux. 

l|M DBSPALiknis* étormie. 

Plus sérieux! 

nuPALikiBS, soartaRf. 

Ou bien il a trouvé ailleurs des distractions qui 
lui ont convenu davantage. 

U*** DKSPALlktBS. 

Je vois qu'on a déjà essayé de le calomnier dans 
votre esprit. 

DESPALtknKS. 

J’ai reçu des plaintes graves sur sa conduite. 

M"** DBSPALifeUIS. 

Tous les avei accueillies! « 

DKSPALifcnns. 

J'ai fait mon devoir. 

M"'* DBSPALlkUES. 

Est-il donc le premier qui ai eu de ces passions 
de jeune homme sur lesquelles des parens sages 
doivent fermer les yeux? Alexandre a-t-ll com- 
promis l'honneur d'une famille de robe? exposé 
la réputation d’une demoiselle noble? non. Il 
s’est épris d'une grisette dont il n’était probable- 
ment pas la première inclination, et dont il ne 
sera pas le dernier amour. 

DBSPALIkRBS. 

Et VOU.S souffres que mon fils abuse de son ige, 
de sa position, pour séduire une jeune fille timide 
et confiante, qui a cru à sa parole, à sea aermeos ! 

DBSPAUkBBS. 

Eh ! mon Dieu, sans le ridicule appui que vota 
prêtes à ces criailieries en lea écoutant, cette folie 
de jeunesse eût fini comme elles finiasent toutes. .. 
Quelques présens eussent celmé le désespoir vrai 
ou simulé de la jeune personne et imposé ^ence 
à la famille... Mais, au lieu de soutenir le vdtre, 
vous oimeriex mieux voua fàlro le don Quichotte 
de ces gens'ià! 

nUSPALlkRM. 

Moins on a d'appui dans le monde, plus on doit 
en trouver devant la justice. 

Mine DISPALikRRS. 

Et avec ces priucipes-là vous réitérés toute 
votre vie conseiller, et vous n’établirez pas votre 
fille, et votre fils ne parviendra pasi Heureusement 
qu'ils ont une mère qui s’occupe de leur avenir,.. 



Je savait que lei suites de cette liaison ii’étaient 
point à craindre. 

DBSFALlkBU. 

Tous pouniei vous tromperl 

OBsrAUfeiiBS, hamseani tee épauUt. 

Moi ! sûre de l'obéissance de mon fils, de sa 
soumission aux volontés d'une mère qui n’a en 
vue que son bonheur, j'ai trouvé pour lui un parti 
avanugeox. 

DisPALifenne. 

Qu'U n’acceptera pas. 

nnspALikn». 

C'est ce que nous verrons. 

DBSPAUknna. 

C'est tout vu. 

■ DBSPALlkn». 

Et je ferai votre fille duchesse. 

DBSPALiknBS, hauuani tet épemle*. 

Ma fille duchesse ! 

DKSPALlkRBt. 

Oui, monsieur, elle sera duchesse malgré vont. 

I 

SCENE XI. 

Lkt Htna , LE TICOUTE. 

LB TICOHTB. 

Eh bien, mes amis, o6 en sommei-nottiT eat-il 
parti? est-il caché? 

DBSPAUfeBBa. 

Eartil caché! Qui? 

LB VICOHTB. 

Alexandre. 

DBSPALIftBBfl. 

Mon fils! 

Lt TICOHTB. 

Vous ne savez donc pas? 

DeSPALlkBBS. 

Bien. 

LB Ticovn. 

C’est singulier ! tout le monde es parle... La 
famille est a craindre. 

DBSPAUkBSa. 

Mais quelle famille? 

LB VICOMTE. 

Les d'Olbreuse. 

DBSPALlkRBB. 

Eh! qu'ai-je de commun...? 

LB VICOMTB. 

On dit qu’Aleiandre a provoqué le Jouno due! 

DBSPALlfcHBa. 

Ahl 

M«* DBtPAUftftBS. 

Mon fils se serait permis!... 

LE VICOMTB. 

On dit qu'il s'est parfaitement oonduitl qn'il j 
a mis'one grâce, une poHiesae... U a réhabilité le 
duel. 

M"' DBSPAUfcBBS. 

Provoquer le duc d’Olbreuse, le neveu du mi- 
nistre!... un jeune homme qui aifiehait des pré- 
tentions sur Eugénie l 
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DISPALitABS. 

Surmt fille! 

LK VICOHTK. 

Ah! Aleiandre e$l un garçon qui n'entend pat 
raillerie... dès qu'il aura su qu'après avoir fai 
la cour à ta sœur» le duc se disposait a épouser 
H»' de Luxembourg. 

Mn« DBSPAI.lftttft». 

Épouser de Luxembourg I 

LB VICOXITB. 

Le contrat te tigoc demain» je suit invité au 
dloer. 

DVSPALlfcRES. 

Et le due aurait la bassesse !... 

LB VICOMTR. 

Écoutez donc, chère amie, les d'OIbreuse et les 
Luxembourg tootdes premières maisons de France. 

urne DESr.ALlP.RKS. 

Les voilà bien ces infâmes grands seigneurs !... 
immolant tout à leur caprice... .sans foi, sans 
loyauté, se gUssanidaiis une famille honnête pour 
J porter le trouble, la séduction. 

obspaliPbbs. avec foret. 

Et qu'allait faire votre Hls dans une àutre fa- 
mille? 

M** DKSPALiPRBS. 

Otez-vous comparer! 

LB VICOMTR. 

Mon cher ami, lui. c'est diflTérenl! 

DESPALlPRRS. * 

Cœurs égoïstes, sans pitié pour aulrui!\ous 
ne concevez un malheur que lorsque ce mal-* 
heur vous frappe!... Ah! bourgeoise, riche ho- 
norée, vous fermiez les yeux sur les désordres de 
votre fils; vous disiez avec mépris:Cen>slqu'une 
grisette!... eh bien, le geniilhoimne a dit a son 
tour avec dédain; Ce u'est qu'une bourgeoise!... 
Voilà donc ce qui m'attendait a mon retour!... 
voilà les fruits de cette ambition démesurée ; ma 
fille duchesse malgré moi! 

LB VICOMTE. 

Ton fils J aroisboDordre... on parle d'un coup 
superbe, porté avec une vivacité... Saint-Georges 
ne tue pas mieux son homme. 

TOt'S DKI'X. 

Tué! 

LB TICOMTB. 

Le docteur Jussieu en désespère 

PESP.ARLlkRBS. 

Eh bien, madame? 

M®" nESPALlPBBS. 

Eh bien, monsieur, il n'a que ce qu’il mérite, 
s'il est vrai qu'il ait cherché à séduire ma fille. 

DKSPAIlPRES. 

Malheureuse mère! votre (ils pourra-t-il refuser 
au frere de Pauline ce qu'il est venu demander 
au duc d'OIbreuse ? 

ÜESPALlPRES. 

Mon fils, se commettre avec de pareilles gens ? 

DKSPALtPRRS. 

f Ces gens, dont vous faites fi, tiennent dans leurs 
A mains l'hotineur de votrefamille... la mémoire u« 
votre père. 



LSnCOVTB. 

Que dis-tu? 

DBSPALIPRBS. 

La jeune fille séduite par Alexandre se Domsie 
Pauline Nogeret. 

LB VICOMTE. 

Pauline N’ogcrei! ah! que c’est heureux! 

M®<' despaliPbbs. 

Heureux! 

LB VICOMTE. 

Enfin, tu es parvenu à les trouver !...Hachère 
amie, cette famille-(à a une hypotheque terrible 
sur la succession Montmeillan. 

M®« DESPALlkRBS. 

Une hypothèque ? 

LB VICOMTE. 

Une affaire très-grave, trè.s fâcbeuse |>our les 
Montmeillan... heureusement les lorls du père 
peuvent être réparés par le fils. 

M" ' DBSPALIliRBS. 

Mon fils... mais où cst-il? 



scem; XII 

LuMêhes. a LEX a >■ DR E, U EXRI, PAULINE. 

1IS5RI. 

Le Toici! le voici! je vous le ramène; je disais 
l#n. Dieu nepermellra pas que je revienne seul. 

H". DKSI'ALlklIKS. 

Aleiandre! mon lils! 

ALEXANDRE, monfrmii ITcnii, 

Ah! ma mère, si vous saviez tout ce que je lui 
dois î il a voulu exposer ses jours pour sauver les 
miens. 

liBNRi, à DespaUi'rea. 

Monsieur, la prmlencp exige que. jusqu’à l’en- 
tier rétablissement do M. le duc, monsieur votre 
fils s’éloigne, qu'il parte. 

ALEXANDRE. 

Je vous l’ai dit, monsieur Henri, avant de par- 
tir, je tiendrai ma promi sse, je ferai honneur à 
ma signature. 

DEKPALIfcREâ. 

Bien, mon fils. 

M*® DESPALlkRBS. 

Qu’est-cc à dire? 

HENRI. 

Monsieur Alexandre, je votii offre la main de 
Pauline avec une dot de huit cent mille livres. 

PAl’LINB, 

Mon frère... 

IIBNIII. 

C’est comme cela que je partage. 

M»*^ DESPALlfeRES. 

Monsieur, cessez cette idaisanlerie. 

LB VICOUTR. 

Ce n'en est morbleu pas mie ; rct argent-la est 
entre les mains de Despalières. 

PAU.INE. 

Madame, quels quctoieiil Icsicntimensdamon* 
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sieur votre fils pourmoi.rsmitiéqueje lui porte, 
je n’entrersi point dans sa famille malgré ]t vo> 
loQté de sa mère. 

LK VICOMTI. 

Ma chère amie, je jrous le répète, il y a de U 
Providence la-dedans... Ce mariage est une eieel- 
lente affaire... Les Nogeretsontlres-ancicns, très- 
distingués. (Pot.) J’ai aimé dans celte famille... 
{A &etirt.) Voilà comme je me venge. 

M*-» OeSPAUfeRBS. 

Vous m’expliquerez donc... 

DeSPALir.RBS. 

Vous saurez tout. 

LE TICOIITB. 

Nous vous dirons tout. 



THEATRAL. 

DBSPALikRBS. 

Puisque tout le monde l'exige... 

ALBSAÜDBB. 

Ah! ma mère... 

DBSpALifcBBS, avec bonté. 

Eh bien, ma chère amie... mon fils forcé de 
fuir, le duc en dangerde mort, votre fille pleurant 
bientôt dans un couvent les suites d'une impru- 
dencedesa mère... voila les résultats de celle belle 
maxime : 11 faut que jeunesse se passe. 

LB VICOMTE. 

Du temps de Louis XV, ces cbcses-là Qousaient 
plus galment. 



^ml 
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